






























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































mon crâne, il eut l' impact d'un dispositif technologique qui 
avait été créé explicitement afin de me donner des cours très 
rapides concernant des informations complexes. 

Pour être plus spécifique, la technologie de la pièce semblait 
avoir pour but d'exhiber une sorte d'enregistrement qui avait 
été mis en mode lecture par l 'arrivée de ma conscience. Il me 
semblait qu' il s 'agissait d'un genre d'enregistrement très 
puissant et bien particulier, qui était plus interactif que dans 
les rêves les plus fous des programmateurs informatiques 
d'aujourd'hui. Il modulait le flux d'information selon la psycho
logie, les perceptions habituelles et la culture de chaque individu 
qui s 'y branchait, et on pouvait l 'écouter doucement ou 
rapidement, ce qui encore une fois dépendait du répondant de 
l 'intéressé. 

J'étais un sujet paniqué, inexpérimenté dans l'usage de la 
technologie mentale, et étais branché sur la Chaîne DMT 
depuis seulement quelques instants. Avec du recul, j 'ai 
l ' impression que lorsque ma conscience se trouvait dans cette 
pièce - où qu'elle ait pu se trouver et quoi qu'elle ait pu être -, 
je me comportais comme un animal terrifié qui était arrivé 
par inadvertance dans un atelier d'usinage. Mon lien rompu 
avec la réalité, mon vertige pur et simple résultant du fait de 
me trouver dans un espace aussi étranger qu' inattendu, ainsi 
que ma peur bien ancrée due à la présence d'intelligences non 
humaines, me fit me débattre avec panique dans une réaction 
démesurée du type je-me-bats ou je-me-barre, et m'empêcha 
d'observer et d'apprécier la situation qui me faisait face. 

Néanmoins, je ressortis de l 'expérience avec le sentiment 
étrange que des quantités énormes de données avaient été 
transférées en moi. Cela peut paraître étrange de dire cela, 
mais je restai longtemps avec cette idée que toutes ces nouvelles 
données étaient en moi - exactement comme on peut rester 
avec l ' idée de la présence d'un volumineux dossier nouvel-
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lement téléchargé sur le disque dur d'un ordinateur. Et 
exactement comme il est possible de télécharger un dossier 
mais impossible de l 'ouvrir à moins d'avoir le bon logiciel, je 
découvris que ce que j 'avais reçu au cours de mes sessions de 
DMT était une grande quantité d'informations que je  ne 
pouvais tout simplement pas « lire ». Apprendre à les lire en 
temps voulu était une autre question, mais pour le moment 
j 'étais en possession de ce qui paraissait être un million de 
gigaoctets de code binaire brut qui attendait que je m'en occupe, 
et je n'étais pas en mesure de comprendre quoi que ce soit. 

Ainsi, une partie de 1' expérience était ce flux énorme et 
continu d'informations. Mais une autre partie - bien que je 
n'eusse que des souvenirs des plus brumeux de leur apparence 
- concernait les entités qui présentèrent ou canalisèrent ces 
informations au cours de mon premier voyage. Ce dont je me 
rappelais le plus à leur propos, de toute façon, n'était pas leur 
apparence mais leur intelligence - qui me frappa immédia
tement comme étant complètement distincte, dans sa tempé
rature émotionnelle, d'un contact avec une intelligence 
humaine. J'avais l'impression d'être plus en présence de robots 
dotés de gros cerveaux que de personnes - des robots qui me 
sondaient, testaient mes réactions, et modulaient le volume et 
la tonalité du flux de données en conséquence. De surcroît, 
leur fonction exclusive semblait être de me montrer des choses 
- en fait, de me faire un spectacle - souvent d'une façon plutôt 
divertissante ou amusante, sautillant à travers six dimensions, 
et découvrant des panneaux de motifs mouvants devant mes 
yeux avec des sortes de gestes du bras comme s'ils avaient 
accompli un tour de magie très astucieux et qu'ils en étaient 
contents. J'étais sûr qu'ils s'étaient trouvés dans la pièce avant 
que je n'y entre, qu'ils y étaient restés après que je l'eus quittée 
et qu' ils faisaient partie, en somme, de ses attributs de base. 
En fait, j 'imaginai que l 'ensemble interactif au complet passait 
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instantanément en mode « sommeil » au moment où la DMT 
venait à manquer et qu'on me ramenait de force sur la Chaîne 
Normale. 

Des mondes avec des machines 

r.; expérience que j'avais vécue, qui consistait à être emmené 
dans un espace appartenant à un autre monde et dont le 
caractère était clairement technologique, était largement 
partagée par les volontaires du projet de Rick Strassman. Voici 
ce que Jeremiah raconta après avoir reçu par injection la dose 
de DMT intensément psychoactive (pour cette substance extrê
mement puissante) de 0.4 milligramme par kilo de poids 
corporel - dans 1' étude de Strassman, la dose disponible la 
plus forte : 

C'est un monde différent. Des instruments stupéfiants. Des 
trucs ressemblant à des machines ( . .) J'étais dans une grande 
pièce ( . .) Il y avait une grosse machine au centre, avec des 
conduits ronds, qui se contorsionnaient presque -pas comme 
un serpent, d'une manière plus technique. Les conduits n 'étaient 
pas ouverts à la fin, il s '  agissait de tubes unis bleu-gris, faits 
de plastique ? J'avais l 'impression que la machine me 
re branchait, me reprogrammait ( . .) J'observai certains des 
résultats sur cette machine, peut-être venaient-ils de mon 
cerveau. C 'était un peu effrayant, si intense que c 'en était 
presque insupportable. 

D' autres volontaires rapportèrent avoir vu les 
« mécanismes internes » de machines lors de leurs voyages 
induits par la DMT, ainsi que « l 'intérieur de plaquettes d'ordi
nateur », et après la dose finale d'une étude qui tolérait un 
maximum de quatre doses, Sara annonça subitement : 

J'ai toujours su que nous n 'étions pas tous seuls dans l 'univers. 
Je pensais que la seule manière de les rencontrer était avec 
des lumières brillantes ou des soucoupes volantes dans l 'espace. 
Cela ne m 'était jamais venu à l 'esprit, en fait, que je les 
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rencontrerais dans notre propre espace interne. Je pensais que 
les seules choses que je pouvais rencontrer appartenaient à 
notre sphère personnelle d 'archétypes et de mythologie. Je 
m 'attendais à des guides spirituels et à des anges, non à des 
formes de vie extra-terrestres (. . .) J'aperçus des installations 
ou quelque chose comme ça (. . .) Cela ressemblait à une 
machinerie. 

Des carnavals et des clowns 

l.?impression étrange que j 'avais eu, c'est-à-dire que des 
mannequins ressemblant à des machines m'avaient fait un 
« spectacle » - que j 'aurais pu facilement interpréter comme 
des « clowns », ou des « elfes » - et que des informations ou 
données qu'on rn' avait transférées, a également été rapportée 
relativement souvent par les volontaires de Rick Strassman 
ayant pris de la DMT. Marsha eut ces mots lorsqu'elle revint 
à un niveau de conscience normal à la suite d'une session de 
DMT (la dose avait été élevée : 0,4 mg par kg) : 

�us savez ce qui s 'est passé ? J'étais sur un manège 1 Il y 
avait toutes ces poupées dans des costumes des années 1890, 
de taille réelle, des hommes et des femmes (. . .) Elles 
tournoyaient tout autour de moi sur la pointe des pieds (. . .) 
Et il y avait des clowns, qui entraient et sortaient le pas léger, 
ce n 'étaient pas vraiment les personnages principaux, mais ils 
étaient plus occupés, en quelque sorte plus avertis de ma 
présence que ne l 'étaient les mannequins. 

Quand elle reçut la même dose, Cassandra rapporta : 

Quelque chose me prit par la main et me tira d'un coup sec. 
Il sembla me dire : « Allons-y 1 » Puis je commençai à voler 
dans un environnement qui ressemblait intensément à un cirque. 
Je ne suis jamais sorti de mon corps auparavant. D 'abord, 
j 'avais une impression de démangeaison là où on m 'avait 
injecté la drogue. Nous sommes allés dans un labyrinthe d 'un 
pas incroyablement rapide. Je dis « nous », parce qu 'il me 
semblait que j 'étais accompagnée. C 'était cool. Il y avait des 
diapos du Crazy Circus - c 'était tout simplement extravagant. 
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C 'est difficile à décrire. Ils avaient l 'air de bouffons. Ils me 
faisaient presque le spectacle. Ils avaient l 'air marrant, avec 
des clochettes sur leurs chapeaux, de gros nez. Cependant, 
j 'avais le sentiment qu 'ils pouvaient se retourner contre moi, 
ce n 'étaient pas vraiment des amis, en somme. 

Selon Chris : 

Ils essayaient de m 'en montrer le plus possible. Ils 
communiquaient avec des mots. Ils étaient comme des clowns, 
ou des bouffons, des fous du roi ou des diablotins. C 'estjuste 
qu 'il y en avait tant qui faisaient leur petit truc amusant. 

Selon Sara : 

J'avais peur, mais je n 'arrêtais pas de me répéter: « Détends
toi, laisse-toi aller, profite. » Puis je vis ce que je peux seulement 
décrire comme étant une scène du type casino de Las Végas, 
toutes les lumières clignotaient et tournoyaient (. . .) Puis (. . .) 
je « volai » et vis des clowns donnant une représentation (. . .) 
des clowns animés (. . .) 

Étant donné le rôle crucial de la DMT dans le caractère 
psychoactif de 1 '  ayahuasca, il est sans doute prévisible que 
cette tisane d'Amérique du Sud semble également régler 
parfois le cerveau sur l ' étrange « longueur d' onde du 
récepteur » de la DMT pure - très éloignée de la Chaîne 
Normale - dans laquelle les entités rencontrées apparaissent 
assez fréquemment sous les traits de clowns, sur une toile de 
fond de carnavals ou de cirques. Je ne veux pas dire par là 
que les expériences sous ayahuasca et sous DMT sont 
identiques ;  au contraire, j 'ai bien insisté sur le fait qu'elles 
ne 1' étaient pas. Le lecteur se souviendra que 1' ayahuasca 
contient également d'autres alcaloïdes psychoactifs, 
notamment de 1 'harmaline, qui prolongent le « voyage » de 
plusieurs heures (la DMT pure procure en général un voyage 
de 20 minutes). Néanmoins, Benny Shanon, professeur de 
psychologie à l 'université hébraïque de Jérusalem, rapporte 
que dans un échantillon de plusieurs centaines d'individus 
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dont il a noté les expériences sous ayahuasca, « La fréquence 
d' installations appartenant à des parcs d'attraction dans les 
visions est, il me semble, disproportionnément élevée. Sont 
plus particulièrement relevés les manèges et les grandes 
roues. » 

Un exemple nous est fourni par Michael Ramer, anthro
pologue américain qui fit son travail de terrain en Amazonie 
au début des années 1 960 : il vit ce qu'il décrivit comme étant 
« un carnaval surnaturel de démons » la nuit où il but sa 
première ayahuasca. 

Dans le chapitre xvr, je rapportai le cas d'un groupe 
d'enfants aux États-Unis qui n'avait certainement pas bu d' aya
huasca, mais qui prétendit avoir été transporté dans le ciel par 
un OVNI qui lui était apparu initialement sous forme d'« une 
baraque à un carnaval dans laquelle des extra-terrestres déguisés 
en humains demandaient s ' ils voulaient partir en voyage ».  
Dans le même chapitre, le  lecteur trouvera également 1 'his
toire d'une autre observation faite par des écoliers. Âgés de 
huit à dix ans, il s 'agissait d'enfants anglais qui virent un 
groupe d'environ soixante petits êtres revêtant des hauts bleus, 
des collants jaunes et des casquettes dans le style de celles 
que portent les bouffons avec un pompon au bout. Bien que, 
selon les témoignages, ils se fussent trouvés dans des petites 
voitures qui se déplaçaient à grande vitesse et qu'ils fussent 
capables de bondir sans un son au-dessus d'obstacles, l 'appa
rence et le style généraux des êtres n'étaient pas du tout 
moderne ou technologique. Des dessins furent produits par 
les enfants à l 'époque et, dans ceux-ci, ils ressemblent de près 
à des fées, des diablotins, des elfes, des nains ou des clowns 
comme on aurait pu en faire le portrait au Moyen Âge. 

Dans le chapitre xn, nous avons fait la connaissance de 
Maria Sabina, chamane indienne mazatèque qui pratiquait 
dans le village de Huatla de Jimenez au Mexique dans les 
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années 1 950. Je rapportai l 'histoire du « gros Livre plein de 
pages écrites » qu'un esprit, affirme-t-elle, lui avait montré 
au cours de l 'une de ses transes induites par la psilocybine, et 
je fis la comparaison avec des ouvrages similaires que des 
êtres (présumés être des extra-terrestres) ont montré à des 
victimes d'enlèvements dans les OVNI. Grâce aux ethno
graphes à qui on donnait parfois l 'autorisation d'être présents, 
et qui firent des enregistrements et des transcriptions, un grand 
nombre des chants sacrés que Maria Sabina utilisa lors de ses 
« veladas en compagnie de champignons » (des veillées de 
guérisons chamaniques durant toute la nuit) a survécu. Il est 
intéressant de constater que ceux -ci comprennent la mention 
fréquente de clowns et que Maria faisait souvent référence 
aux champignons hallucinogènes sous le dénominatif de « petits 
clowns ». 

Une nuit où elle consomma 13 paires de Psilocybe 

mexicana, elle les décrivit comme « Treize tornades 
supérieures. Treize tornades de l 'atmosphère. Treize clowns. 
Treize personnalités. » Plus tard, au cours de la même velada, 

la transcription nous apprend que Maria s'écria : « Seigneur 
femme des clowns je suis, Seigneur femme du saint clown je 
suis. » Et vers le matin : « Femme chef des clowns je suis ( . . .  ) 
Femme du saint clown je suis. » 

Une autre fois, tandis qu'elle racontait l 'histoire de sa vie 
à l 'anthropologue américaine Joan Halifax, Maria se souvint 
du temps où elle avait consommé pour la première fois les 
champignons hallucinogènes et entamé sa carrière de chamarre : 

Mon âme sortit de mon corps et se dirigea vers le monde que 
je ne connaissais pas et dont j 'avais seulement entendu parler. 
C 'était un monde comme celui-ci, plein de sierras, de forêts, 
de rivières. Mais il y avait également d 'autres choses - de 
belles maisons, des temples, des palais dorés. Et il y avait ma 
sœur, qui était venue avec moi, et les champignons, qui 
m 'attendaient - des champignons qui étaient des enfants et 
des nains habillés comme des clowns ( . .) 
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Pour Maria Sabina, ces expériences hallucinées sous 
l ' influence de la psilocybine étaient réelles, c'était incontes
table, même si elles eurent lieu dans un monde qu'elle n'avait 
jamais rencontré auparavant et qui ne lui était pas accessible 
dans son état normal de conscience. Pour la plupart des scien
tifiques occidentaux, d'un autre côté, le monde souterrain 
dans lequel Maria croyait être entrée et les « nains habillés 
comme des clowns » qu'elle observa là-bas ne peuvent en 
aucun cas être réels, car l'on sait bien qu'elle n'est allée nulle 
part au cours de ses veladas, et qu'elle est restée physiquement 
bien présente du début à la fin. Comme les volontaires de 
Rick Strassman 40 ans plus tard, qui n'ont jamais quitté leurs 
lits d'hôpital, il semble que la longueur d'onde du récepteur 
du cerveau du chaman mazatèque ait été temporairement 
modifiée afin de capter des émissions de la Chaîne DMT 
et puisque la psilocybine est apparentée de près à la DMT, 
comme nous 1' avons vu, ceci ne devrait pas nous surprendre. 

Mais qu'est-ce que cette « chaîne » exactement, et pourquoi 
des millions d'années d'évolution physique nous ont-ils équipés 
afin que nous puissions faire des rencontres avec ces êtres qui 
ressemblent à des clowns lorsque le niveau d'une hormone 
qui est déjà naturellement présente dans notre cerveau est 
boostée au-dessus d'un certain seuil ? Question d'égale impor
tance, également : d'où l ' idée de clowns est-elle venue au 
départ ? Les visions de personnages tels qu'on peut en voir 
lors d'un carnaval, observés par les sujets de Strassman, Maria 
Sabina, Michael Ramer et d'autres furent-elles influencées 
par des spectacles de télévision ou de cirque strictement 
modernes et culturellement contingents ? Ou bien est-il possible 
que le courant de l ' influence coule véritablement dans une 
direction opposée et que ce qui inspira les premiers clowns 
soit venu de visions et d'hallucinations observées dans les 
états modifiés de conscience - qu'on y soit entré spontanément 
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ou sous l ' influence d'hallucinogènes liés à la DMT ? Nous 
savons que dès la Grèce antique (peut-être même plus tôt), 
dans une terre riche en plantes psychoactives, les pièces de 
théâtre, farces et mimes mettaient souvent en scène des nains 
et des enfants habillés un peu à la manière des bouffons du 
cirque moderne. Avant cela, 1 'histoire des telles figures 
théâtrales est obscure - comme elle pourrait l 'être si elles 
avaient émergé de mondes occultes auxquels on n'avait accès 
à l 'origine que lors de visions. 

Des guerres de paradigmes 

Il est impossible pour la science occidentale telle qu'elle 
est actuellement structurée de considérer sérieusement l'expli
cation chamanique des expériences du type de celles vécues 
par Maria Sabina et les volontaires de Rick Strassman, et en 
fait des expériences que j ' avais vécues moi-même sous 
l ' influence d'hallucinogènes. La raison n'en est pas que la 
manière dont les chamans expliquent la réalité a été falsifiée. 
Ce n'est pas non plus en raison d'une faiblesse, d'une faute 
ou d'un illogisme inhérent dans leur conception du monde. 
La raison en est simplement que le paradigme matérialiste qui 
s'oppose à celle-ci, sur lequel 1 '  ensemble du progrès et des 
réalisations de la technologie occidentale a été bâti, risquerait 
une implosion catastrophique si 1 '  on donnait un jour raison 
aux chamans. 

Selon 1 'explication chamanique, lorsque Maria Sabina, les 
volontaires de Rick Strassman et moi-même avons consommé 
des hallucinogènes, notre corps est demeuré dans le monde 
matériel tandis que les « esprits des plantes » libérèrent tempo
rairement un certain aspect de notre conscience afm de voyager 
dans d'autres mondes, non physiques, et d' interagir là-bas 
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avec d'autres intelligences. Le fait que Strassman appelle la 

DMT la « molécule de l 'esprit » et qu'il soit prêt à envisager 

la possibilité que les humains aient pu entamer une relation 

avec celle-ci, précisément parce qu'elle « nous mène à des 

mondes spirituels », sont peut-être des signes montrant à quel 

point ses recherches ont profondément changé sa propre vision 

du monde en tant que scientifique : 

Ces mondes sont habituellement invisibles à nous-mêmes et à 
nos instruments, et ne sont pas accessibles en utilisant notre 
état normal de conscience. Cependant, une théorie aussi 
probable que celle selon laquelle ces mondes n 'existent «  que 
dans notre esprit » est celle qui dit qu 'ils existent, en réalité, 
« en dehors de nous », qu 'ils sont indépendants. Si nous 
changeons simplement les facultés de réception de notre 
cerveau, nous sommes en mesure de comprendre ceux-ci, et 
d 'interagir avec eux. 

On devrait couvrir d'éloges Strassman pour avoir exploré 

de telles idées. Mais il serait lui-même le premier à faire 

remarquer le fait suivant : c'est en partie en raison des inter

actions de ses sujets avec ce qu'ils considérèrent comme étant 

les habitants d' autres mondes - et parce qu'il était difficile 

de décrire les bénéfices thérapeutiques de telles expériences 

selon les normes et les attentes des soins médicaux en Occident 

- qu'il finit par prendre la décision d' abandonner son projet 

. de recherche potentiellement explosif. Il n 'était, expliqua-t

il avec franchise, « pas préparé aux témoignages massivement 

fréquents de contacts avec ces êtres.  Ils bouleversèrent ma 

vision du cerveau et de la réalité. » 

Prenant du recul sur son projet de 200 1 ,  il développa ce 

point : 

Lorsque je relis mes notes de chevet, je suis continuellement 
surpris de voir le nombre de nos volontaires qui « entrèrent 
en contact » avec « eux », ou avec d'autres êtres. Ce fut le cas 
pour au moins la moitié d 'entre eux, sous une forme ou sous 
une autre. Les sujets de recherche employèrent des expressions 
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telles qu '« entités », « êtres », « extra-terrestres », « guides », 
et « ceux qui m 'ont aidé » pour les décrire. Les «formes de 
vie » ressemblaient à des clowns, des reptiles, des mantes 
religieuses, des abeilles, des araignées, des cactus, et des 
figures en allumettes. C 'est toujours un choc que de revoir 
mes retranscriptions écrites de commentaires tels que « Il y 
avait ces êtres », « on me menait », « Ils furent sur moi 
rapidement ». C 'est comme si mon esprit refusait d 'accepter 
ce qui se trouve ici noir sur blanc. Si ces histoires me posent 
autant de difficultés, ce pourrait être parce qu 'elles bouleversent 
la vision du monde prédominante, ainsi que la mienne. 

Les fées et les elfes sont de retour 

Un nombre important des rencontres rapportées par les 
volontaires de Strassman après qu'ils eurent fait leur voyage 
induit par la DMT concerna des êtres ressemblant à des fées 
ou à des elfes - parfois explicitement dénommés comme tels 
dans les rapports. Par exemple, Cassandra évoqua sa rencontre 
avec « les elfes de la DMT ( . . . ) Ils étaient joviaux et ils 
passèrent beaucoup de temps à me faire partager 1'  expérience 
d'être aimée. » Après seulement huit minutes au cours d'une 
session pour laquelle la dose élevée de 0,4 mg par kg fut 
administrée, cependant, Karl fit une rencontre légèrement 
moins amicale (et certainement plus déroutante) avec le même 
type d'êtres : 

C'était vraiment étrange. fly avait beaucoup d'elfes. Ils étaient 
farceurs, méchants, il y en eut peut-être quatre qui apparurent, 
sur le côté d 'une section d 'autoroute qui relie deux États et 
sur laquelle je voyage régulièrement (. . .) Ils avaient en main 
des pancartes, sur lesquelles je pouvais voir ces scènes 
géométriques incroyablement belles, complexes et tournoyantes. 
L'une d 'entre elles m 'empêcha complètement de bouger. Il 
n 'était pas question que je contrôle quoi que ce soit; c 'était 
eux qui me contrôlaient totalement. fls voulaient que je regarde ! 
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Après sa seconde dose, le jour où elle participait à l 'étude 
qui tolérait un maximum de quatre doses de DMT, Sara 
rapporta : 

Cette fois, les couleurs tournoyantes et agressives étaient 
presque familières. Soudain, une « entité »palpitante apparut 
dans les motifs. Cela semble étrange de la décrire comme 
« ressemblant à une Tinkerbell » [c 'est-à-dire ressemblant à 
une fée]. Elle essayait de me persuader de partir avec elle. Au 
début, j 'étais réticente, parce que je ne savais pas comment 
retrouver mon chemin pour rentrer. Le temps de prendre la 
décision de bien vouloir l 'accompagner, je me rendis compte 
que la drogue commençait à ne plus faire beaucoup d'effet, et 
je n 'étais pas assez « shootée » pour la suivre. Je lui ai dit : 
« Je ne peux plus partir avec vous maintenant. JiOus voyez, ils 
veulent que je revienne. » Elle ne sembla pas s 'offusquer et, 
en fait, me « suivit » jusqu 'à ce qu 'elle ait, d 'après moi, atteint 
sa .frontière. J'eus le sentiment qu 'elle me disait au revoir (. . .) 

Sean participa également à 1' étude, recevant quatre doses 
de 0,3 mg/kg de DMT à des intervalles d'une heure. Au cours 
de la première session, il eut la vision suivante, aussi extra
ordinaire qu' interactive : 

Je vis une ville qui s '  étendait, basse (. . .) sur l 'horizon lointain, 
subir une mutation dans une variété de couleurs et de teintes, 
avec beaucoup de « choses » mal définies flottant dans les airs 
au-dessus de la ville. Puis je remarquai un être de sexe fominin 
et d'âge moyen, au nez pointu et à la peau claire et verdâtre, 
assise à ma droite, contemplant comme moi cette ville 
changeante. Sa main droite était sur un cadran qui semblait 
contrôler le panorama que nous contemplions. Elle se tourna 
légèrement vers moi et me demanda : « Que désirez-vous 
d'autre ? » Je lui répondis télépathiquement, « Eh bien, qu 'est
ce que vous avez à me proposer ? Je n 'ai pas la moindre idée 
de ce que vous êtes capable de faire. » Puis elle se leva, marcha 
jusqu 'à mon front, le toucha et le réchauffa, et puis elle utilisa 
un objet tranchant pour ouvrir un panneau dans ma tempe 
droite, relâchant ainsi une quantité de pression incroyable. 
Ceci me fit me sentir beaucoup mieux que je ne m 'étais senti 
auparavant, même si je me rendis compte que je m 'étais bien 
senti au départ. 
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En plus de la présence de la fée à la peau verte ressem
blant à une sorcière, on retrouve dans ce récit étrange plus 

qu'une allusion à d'autres thèmes que le lecteur connaît 
désormais bien grâce aux chapitres précédents - la « chirurgie 
chamanique », par exemple (au cours de laquelle les initiés 
croient fréquemment que leur tête a été pénétrée ou incisée), 
ainsi que les opérations douloureuses mais souvent bénéfiques 
que les extra-terrestres sont supposés exécuter sur les victimes 
d'enlèvement. 

Des chambres de jeux 

Dans le chapitre xm, nous avons vu que les victimes d'enlè
vements dans les OVNI étaient fréquemment amenées dans 
des soi-disant « salles de présentations des enfants », dans des 
salles où on leur demande de jouer avec des bébés hybrides, 
et dans des salles où on leur demande de nourrir des bébés 

hybrides. Sous l' influence de la DMT, les sujets de Strassman 

ne rapportèrent pas avoir vu de bébés, mais déclarèrent bien 
s'être retrouvés dans des espaces qui semblaient être des salles 
de jeux ou des nurseries. 

« Certaines scènes ou formes évoquaient une nursery », 
dit Gabe après avoir reçu la dose forte de 0,4 mg/kg : 

Il y avait des berceaux et différents animaux, qui vibraient. Je 
me suis retrouvé dans une scène, ou un sentiment, d 'enfance. 
C 'était comme si j 'étais dans une poussette, des images de 
gamins. C 'était du genre effrayant. Je ne peux pas le décrire. 
Je pourrais le dessiner, peut-être. C'était comme d'être dans 
une chambre, en tant qu 'enfant, avec une poussette. Il y avait 
des gens ressemblant à des personnages de dessin animé dans 
la chambre, mais ce n 'étaient pas eux que je voulais voir. 

Peu de temps après avoir reçu sa dose de 0,4 mg/kg, Aron 
- ou tout du moins sa conscience - se retrouva dans une pièce 
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fermée. Exactement comme tant de pièces ne possédant aucune 
caractéristique particulière dans lesquelles les victimes d' enlè
vements dans les OVNI sont emmenées, et à l'instar de la pièce 
géométrique et transparente dans laquelle ma première dose 
de DMT me projeta, il n'y avait ni entrée ni sortie évidentes : 

Il n y a pas de portes, il n y a rien pour entrer ou sortir. C'est 
ou bien ici - il fait sombre; ou bien là-bas - il y a des images. 
T0us ne pouvez absolument rien faire avec celles-ci. Ils '  agissait 
de hiéroglyphes mayas. C'était intéressant. Les hiéroglyphes 
se transformèrent en chambre, comme si j 'étais un enfant. Il y 
avait là des jouets, comme si j 'étais un gamin. C'était comme 
ça. C 'était mignon. 

Ayant également consommé une forte dose, Jeremiah, 50 
ans, découvrit que sa conscience s'était retrouvée d'un bond 
dans une chambre similaire : 

C'était une nursery. Une nursery sophistiquée avec un simple 
Gumby 1, d'un mètre de haut, quis 'occupait de moi. Je me sentis 
comme un nourrisson. Pas comme un nourrisson humain, mais 
un nourrisson lié aux intelligences représentées par le Gumby. 
Il sentait ma présence, mais n 'était pas particulièrement 
concerné. Une sorte d'indifférence, comme celle d'un parent 
qui regarderait son bébé d'un an allongé dans un parc pour 
petits enfants. Alors que je me rendais à l 'intérieur, j 'entendis 
un son : hmmm. Puis j 'entendis deux ou trois voix masculines 
en train de parler. J'entendis l 'une d 'entre elle dire : « Il est 
arrivé. » 

Les contes du laboratoire extra-terrestre 

Les salles de jeux constituent les premières similitudes 
fortes et évidentes, parmi beaucoup d'autres, entre les 
expériences des victimes d'enlèvements dans les OVNI et les 
hallucinations dues à l'injection de DMT. Dans les récits relatés 

1 .  Gumby : célèbre personnage en pâte à modeler verte de la télévision américaine. 
(NdT). 
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plus haut, par exemple, il est d'ores et déjà clair que les sujets 
avaient souvent le sentiment de n'avoir aucun contrôle du tout 
concernant les lieux où leur conscience était emmenée. J'eus 
exactement le même sentiment, et nous avons vu dans les 
chapitres précédents que ce sentiment et cette expérience sont 
courants chez les victimes d'enlèvements dans les OVNI - et, 
bien sûr, également chez ceux qui furent enlevés par des fées. 
De plus, une étude plus poussée des centaines de pages de 
déclarations faites par les volontaires de Strassman révèle une · 
atmosphère générale, un décor, une distribution de person
nages, ainsi qu 'une séquence d 'interventions située au cœur 

de leurs expériences avec la DMT qui ressemble de très près 
à la progression typique des enlèvements dans les OVNI. 

Après une session pour laquelle la dose élevée de 0,4 mg/kg 
fut administrée, Lucas rapporta : 

Rien ne peut vous préparer à ça. Il y a un son, un bzzzz. Il 
commença à se faire plus fort et encore plus fort, plus rapide 
et encore plus rapide. J'arrivais, j 'arrivais, et puis PAN !  Il y 
avait une station spatiale sous moi, à ma droite. Il y avait au 
moins deux présences, une de chaque côté de moi, qui me 
guidèrent sur une plate-forme. Je ressentais également plusieurs 
entités à l 'intérieur de la station spatiale - des automates, des 
créatures ressemblant à des androïdes ( . .) Ils faisaient un 
genre de travail technique de routine et ne firent pas attention 
à moi. Dans un état de confusion total, j 'ouvris les yeux. 

C'est la même confusion totale que bien des victimes 
d'enlèvements dans les OVNI ressentent lorsqu'on les fait 
suivre des filets ou des rayons de lumière jusqu'à des 
soucoupes volantes, dans lesquelles elles perçoivent tout 
d'abord des rangées de petites créatures robotiques fort 
occupées à des taches incompréhensibles, et que souvent on 
les emmène ensuite (à moins qu'elles ne se retrouvent là tout 
simplement) dans des salles d'examen où des interventions 
chirurgicales sont faites sur elles. 
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« J'étais dans une pièce blanche, où j 'avais certaines 
émotions et sensations qui me donnèrent un sentiment de co
réalité », rapporta Eli, l'un des volontaires de Strassman, après 
avoir reçu une dose de 0,4 mg/kg de DMT. « La pièce blanche 
était faite de lumière et d'espace. Il y avait des cubes empilés 
avec des icônes sur les faces ( . . .  ) C'était de la lumière mais il 
y avait beaucoup d'autres informations qui me parvenaient. » 

Aaron déclara : 

On ne pouvait pas revenir en arrière. Après un moment, je me 
rendis compte que quelque chose se produisait sur ma gauche. 
Je vis un espace psychédélique, coloré avec de la peinture 
fluorescente, qui faisait approximativement la taille d'une pièce 
dont les cloisons et le sol ne possédaient aucune séparation ou 
bordures claires. Cela battait fort, ou palpitait électriquement. 
S 'élevant devant « moi », il y avait une table ressemblant à un 
podium. Il me semblait qu 'une présence me distribuait/servait 
quelque chose. Je voulais savoir ce que c 'était et « ressentis » 
la réponse : je n 'avais rien à faire ici. La présence n 'était pas 
hostile, juste quelque peu ennuyée et brusque. 

De telles présences extra-terrestres, non hostiles mais 
ennuyées et brusques, sont bien entendu fréquemment rencon
trées par les victimes d'enlèvements dans les OVNI - qui les 
décrivent généralement comme plutôt plus grandes que les 
Gris, qui eux ressemblent à des drones. De plus, ces êtres 
dirigent habituellement les interventions chirurgicales bizarres 
auxquelles les victimes d'enlèvement sont sujets, durant 
lesquelles ils croient que leur corps a été incisé, transpercé et 
sondé, et que des implants ont été placés dans leurs yeux, leurs 
bras, leur colonne vertébrale, ainsi que dans d'autres parties 
de leur anatomie. On ne peut pas être toujours certain à 1 00 % 
que le corps des victimes n'est pas allé en fait aux endroits 
où leur conscience est allée - parce qu'on trouve rarement des 
témoins pour décrire l'une ou l'autre éventualité. Mais nous 
savons avec certitude que les corps des volontaires dans le 
projet de Rick Strassman restèrent dans la chambre d'hôpital 
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lorsqu'il leur injecta la DMT. Néanmoins, eux aussi décri
virent des sondes, des implants et une forme de chirurgie. 

« Il y avait des chercheurs cliniques qui sondaient mon 
esprit », rapporta Jim au cours de l'une de ses expériences sous 
DMT. « Il y avait des sortes de longues choses à fibre optique 
qu'ils mettaient dans mes pupilles. » Jim savait que son corps 
ne pouvait pas être réellement en train de vivre cette inter
vention oculaire quelque peu envahissante, puisqu'il était 
sagement allongé dans un lit d'hôpital à l'université du Nouveau- · 
Mexique. Son esprit vivait cette expérience, cependant, et -
paradoxalement - semblait avoir acquis une sorte de forme 
corporelle indépendante dans la dimension, qu'importe laquelle, 
où l'intervention avait lieu. Jim raconta son histoire de façon 
terre-à-terre, d'une manière peu courante chez ceux qui croient 
avoir été enlevés par des extra-terrestres. « C'était assez 
étrange », dit-il, « mais je me dis que ce n'était que la drogue. » 

Ben resta silencieux pendant 36 minutes au cours de sa 
session, pour laquelle fut injectée une forte dose de DMT, puis 
raconta comment il était arrivé dans une autre réalité et avait 
été reçu par les êtres qui habitaient là-bas : 

Ils étaient quatre ou cinq. Ils furent rapidement sur moi (. . .) 
Ils ne me voulaient pas du bien mais ils ne me voulaient pas 
du mal non plus. Ils me sondèrent, ils me sondèrent vraiment. 
Ils semblaient savoir que le temps était limité. Ils voulaient 
savoir ce que moi, cet être qui leur était apparu, était en train 
de faire. Je ne répondis pas. Ils savaient. Une fois qu 'ils eurent 
décidé que c 'était bon avec moi, ils reprirent leurs activités. 

Quelques instants plus tard, il ajouta : 

J'eus le sentiment qu 'on insérait quelque chose dans mon 
avant-bras gauche, en plein dedans, à peu près à sept ou huit 
centimètres sous ce tatouage de chaînes sur mon poignet. 
C 'était long. La sonde ne me rassura pas. Juste du boulot. 

Dimitri était parfaitement conscient que son expérience 
avec la DMT ressemblait aux expériences des victimes d'enlè-
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vements dans les OVNI rapportées publiquement. À l'instant 
même où l' injection fit de l'effet : 

WHAM ! J'eus l 'impression d'être dans un laboratoire extra
terrestre (. . .) Une sorte d'aire d 'atterrissage ou une zone de 
récupération. Il y avait des êtres (. . .) Ils avaient une place 
toute prête pour moi. Ils n 'étaient pas aussi surpris que je 
1 'étais (. . .) Il y avait une créature principale, et elle semblait 
être tout derrière, supervisant tout. Les autres étaient des 
ordonnances, elles étaient quelque peu désordonnées. Elles 
activèrent un circuit sexuel, et une énergie orgasmique 
incroyable s 'empara de moi (. . .) Lorsque j 'en ressortis, je ne 
pus m 'empêcher de penser à des « extra-terrestres ». 

Des liens sexuels 

Le lecteur se souviendra qu'on trouve très souvent un 
élément sexuel dans le contact qui se produit entre les extra
terrestres et les humains au cours des enlèvements dans les 
OVNI, et Dimitri n'était en aucun cas unique : comme d'autres 
sujets de Strassman ayant pris de la DMT, il rapporta des 
expériences similaires. Voici donc une structure bien établie, 
que nous avons remarquée dans les chapitres précédents : la 
victime d'enlèvement dans un OVNI qui établit des liens 
proches, amoureux et souvent sexuels avec une figure extra
terrestre particulière, parfois explicitement identifiée comme 
faisant partie du sexe opposé. Dimitri, à nouveau, explique : 

Ces êtres étaient amicaux. J'avais un lien avec l 'un d 'entre 
eux. Il était sur le point de me dire quelque chose, à moins que 
ce n 'ait été moi, mais la connexion n 'était pas tout à fait 
parfaite. C 'était presque un lien sexuel (. . .) J'étais rempli de 
sentiments d'amour pour eux. Leur travail avait quelque chose 
à voir avec ma présence, c 'est certain. Quoi exactement, le 
mystère demeure. 

Une histoire très similaire fut racontée par Rex après qu'il 
eut pris une faible dose de DMT (0,2 kg/mg) : 
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Les êtres étaient là et ils me faisaient quelque chose, ils faisaient 
des expériences sur moi ( . .) Il y avait un être de sexe féminin. 
J'eus l 'impression que j 'étais en train de mourir, puis elle 
réapparut et me rassura ( . .) Quand j 'étais avec elle, j 'avais 
un profond sentiment de détente et de tranquillité ( . .) Sa tête 
était allongée. 

Rex rapporta également d'autres détails intéressants : 

Il y avait des rayons de lumière jaunes et psychédéliques qui 
émanaient du visage de cette entité rassurante. Elle essayait 
de communiquer avec moi. Elle semblait très inquiète pour 
moi, et pour les effets que je vivais en raison de ses tentatives 
pour communiquer avec moi. Il y avait quelque chose d'esquissé 
en vert, juste devant moi et au-dessus de moi, ici. Cela avait 
un mouvement rotatif et faisait des choses. Elle me le montrait, 
semble-t-il, comment utiliser cette chose. Cela ressemblait à 
un terminal informatique. Je crois qu 'elle voulait que j 'essaie 
de communiquer avec elle grâce à ce dispositif Mais je 
n 'arrivais pas à le faire fonctionner. 

C'est presque comme si nous étions les extra-terrestres 
aux yeux des habitants du monde de la DMT. Mais lorsque 
nous rendons des visites non prévues dans leur dimension -
non en tant que victimes d' enlèvement mais en tant que 
voyageurs psychédéliques - ont-ils un moyen de savoir que 
nous venons ? Nous reviendrons sur les implications décon
certantes de cette question en temps voulu. 

Des insectes possédant un ordre du jour 

L'une des autres sessions de DMT de Rex comprit une 
rencontre terrifiante et « démoniaque » avec des « créatures
insectes ». Certains éléments de sa description, ainsi qu'une 
description similaire faite par Aaron, ne me rappellent rien de 
ce que je vis lors de mes deux sessions de DMT - mais qui 
sait ce que j 'aurais vu par la suite si j 'avais eu davantage de 
résine à brûler ? Ce que les descriptions de Rex et d'Aaron 
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me rappellent fortement, en revanche, c'est 1' être qui me fit 
extrêmement peur dans mes visions induites par 1' ayahuasca 
(voir chapitre m) et celui que je décrivis dans mon cahier de 
notes à l'époque comme ayant 1' air d'être une « sorte d'insecte 
géant aux traits humanoïdes ». Voici ce que Rex raconta à 
Strassman : 

Lorsque j 'allai pour la première fois là-dessous, il y avait ces 
créatures-insectes tout autour de moi. A l 'évidence, elles 
essayaient de faire une percée. Je me battais, oubliant qui je 
suis ou qui j 'étais. Plus je me battais, plus elles devenaient 
démoniaques, explorant mon psychisme et mon être. Finalement, 
je commençai à me laisser aller de toutes parts, comme je 
n 'arrivais plus vraiment à canaliser mes énergies ( . .) Ils 
s 'intéressaient à l 'émotion. Alors que je m 'accrochais à ma 
dernière pensée, à savoir que Dieu est amour, ils dirent: « Même 
ici ? Même ici ? » demandai-je, « Oui, bien sûr. » 

Les victimes d'enlèvements dans les OVNI rapportent 
fréquemment avoir rencontré des extra-terrestres sous forme 
d' insectes ou d'humanoïdes-insectes. Nous avons vu des 
exemples de cela dans les chapitres précédents, ainsi que des 
exemples analogues d'êtres-esprits ressemblant à des insectes 
rencontrés par les chamans - tels que les « hommes-abeilles » 
des Warao dans l'est du Vénézuéla, ou Kaggen, le dieu-mante 
religieuse des San du sud de 1 '  Afrique. Le lecteur se 
souviendra qu'une partie de la mission hallucinogène du 
chaman warao est de trouver une « belle fille-abeille » et 
d'avoir des rapports sexuels avec elle plusieurs fois dans la 
« maison blanche et ronde » dans le ciel, où ces esprits-insectes 
demeurent. Il est intéressant de noter que 1 '  expérience négative 
de Rex sous DMT, dans laquelle il rencontra un insecte-extra
terrestre, prit également une tournure sexuelle : 

Ils étaient encore là-bas mais je leur faisais l 'amour en même 
temps. Ils festoyèrent tandis qu 'ils me faisaient l 'amour. Je ne 
sais pas s 'ils étaient de sexe masculin ou féminin ou autre 
chose, mais tout ceci avait l 'air extrêmement extra-terrestre, 
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bien que non nécessairement déplaisant. Une pensée me vint 
à l 'esprit : j 'avais la certitude qu 'ils étaient en train de 
manipuler mon ADN, qu 'ils changeaient sa structure. Et puis 
tout commença à s 'effacer. Ils ne voulaient pas que je parte. 

Dans une session de DMT ultérieure, Rex (comme les 

chamans warao) eut l' impression que ses nouveaux amis 

insectes faisaient partie d'une structure sociale ressemblant 

à celle des abeilles : 

Je me trouvais dans une immense ruche infinie. Il y avait des 
intelligences ressemblant à des insectes, partout. Elles se 
trouvaient dans un espace hypertechnologique ( . .) Elles 
voulaient que je les rejoigne, que je reste avec elles. J'étais 
tenté ( . .) Il y en avait une autre qui m 'aidait ( . .) Elle était 
très intelligente. Elle n 'était pas humanoïde du tout. Ce n 'était 
pas une abeille mais cela y ressemblait. 

Au cours de sa première dose forte de DMT, Aaron dit 

avmr vu : 

une série de visuels ressemblant à des mandalas, des visions 
du type fleur-de-lys. Puis je me pris un truc ressemblant à un 
insecte en plein sur le visage, planant au-dessus de moi tandis 
que la drogue entrait en moi. Le truc m 'aspira hors de ma tête 
pour m 'envoyer dans 1 'espace. C 'était clairement 1 'espace, un 
ciel noir avec des millions d 'étoiles. Cela se passait dans une 
salle d 'attente très grande, ou quelque chose comme ça. C'était 
très long. Je me sentis observé par le truc ressemblant à un 
insecte et par d 'autres pareils à lui. Puis ils perdirent tout 
intérêt. 

Aaron conclut que 1 '  expérience fut « comme d'être 

possédé » par une entité « du type extra-terrestre, insectoïde, 

pas vraiment plaisante » : 
J'ai le sentiment que quelqu 'un, ou quelque chose d 'autre, 
prenait le contrôle là-bas. C 'est comme si vous devez vous 
défendre contre eux, quels qu 'ils soient, mais c 'est certain, ils 
sont là-bas. Je ressens leur présence et ils ressentent la mienne. 
C 'est comme s 'ils avaient un ordre du jour. 
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Les mêmes êtres, les mêmes expériences, 
les mêmes mondes 

Lorsque l 'ayahuasca, en Amazonie, m'amena face à ce 
que j 'interprétai comme un extra-terrestre mi-humanoïde 
mi-insecte qui voulait m'enlever, je  sais que je  ressentis 
exactement le même genre d'attaque démoniaque et 
d'intrusion psychique que Rex et Aaron décrivirent, le même 
genre d'ordre du jour me concernant, et le même besoin de 
me défendre. 

Rex, Aaron et moi représentons par conséquent un joli 
petit micro-mystère de notre propre cru - trois personnes qui 
ne se connaissent pas mais qui toutes ont vécu des rencontres 
« non réelles » très similaires avec des êtres « non réels » 
non moins similaires. À première vue, on a 1' impression que 
le mystère sera rapidement résolu, puisque tous les trois 
avions reçu des doses psychoactives de DMT immédiatement 
avant ces rencontres : dans mon cas, en compagnie d 'un 
cocktail d'autres alcaloïdes fournis par la tisane d'ayahuasca ; 
dans le cas d'Aaron et de Rex, sous forme pure et administrée 
par injection. Mais même si l 'on considère la DMT comme 
un facteur commun important, les théories actuelles sur la 
façon dont le cerveau humain concocte les hallucinations ne 
sont même pas en mesure de donner ne serait-ce qu'un début 
d'explication aux détails et aux personnages partagés dans 
les visions particulières qui se sont offertes à nous. Nous 
sommes, après tout, des individus bien distincts et n'avons 
jamais été en contact les uns avec les autres, nous venons de 
cultures et de milieux sociaux différents, et nous avons reçu 
de la DMT à une décennie d' intervalle en des lieux qui 
contrastent fortement les uns avec les autres (la jungle dans 
mon cas ; l 'université du Nouveau-Mexique pour Aaron et 
Rex). Il s'ensuit que si ce que David Lewis-Williams appelle 
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la Phase 3 des hallucinations est « contrôlée culturellement » 
et « dérivée de la mémoire », comme l'enseignent les scien
tifiques orthodoxes, alors il n'est en aucun cas possible que 
Rex, Aaron et moi, avec si peu en commun, ayons vécu des 
rencontres aussi similaires avec ces « insectoïdes du type 
extra-terrestre » aussi déplaisants qu'importuns. 

Le problème s'aggrave lorsque nous prenons en compte 
le fait que plusieurs des autres volontaires de Rick Strassman 
rencontrèrent également ces insectoïdes du type extra-terrestre 
lors de leurs voyages induits par la DMT, et que des rencontres 
avec des insectoïdes sont également couramment rapportées 
par les victimes d' enlèvements dans les OVNI, qui n' ont 
pourtant jamais pris de DMT de leur vie. J'insiste à nouveau 
sur le fait que les théories actuelles sur les hallucinations ne 
peuvent expliquer la répétition de ces thèmes communs et 
complexes au sein de groupes aussi disparates de personnes 
- d'autant que certaines sont droguées et d'autres ne le sont 
pas. 

En plus des insectoïdes, nous avons vu que les volon
taires de Strassman évoquaient la rencontre d'autres êtres à 

1 '  évidence humanoïdes au cours de leurs voyages induits par 
la DMT, qu'ils décrivirent souvent comme petits, avec des 
expressions telles que « les petites présences », « les petits 
gremlins » et, dans un cas mémorable, un « Gumby » d'un 
mètre de haut. Ayant fréquemment lieu dans un environ
nement du type salle d'opération, et mettant en scène des 
interventions chirurgicales, des implants, etc. ,  il doit être 
évident à tout lecteur de cet ouvrage que les rencontres des 
volontaires occasionnées par la DMT avec ces petits 
humanoïdes suivent en gros la même structure générale que 
celles des victimes d'enlèvements dans les OVNI avec des 
extra-terrestres. Il existe des différences, mais la similitude 
générale de tonalité est frappante. 
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« Ils me faisaient mal, 
ils n 'étaient pas humains » 

Face à ces données, le sceptique pourrait raisonnablement 
répondre qu'encore une fois, il n'y a là aucun mystère. Dans 
les années 1 990, lorsque Strassman faisait ses recherches, les 
soi-disant enlèvements par des extra-terrestres avaient bénéficié 
de plus de trois décennies de publicité massive. Tous ses volon
taires, par conséquent, ont dû bien connaître les représenta
tions d'OVNI et d'extra-terrestres de la culture populaire et 
ont tout simplement ramené à la surface certaines de ces images 
et notions, stockées dans leur esprit, au cours de leur état hallu
cinatoire. Il doit en être de même pour mes propres visions 
d'extra-terrestres sous ayahuasca, et aux machines intelli
gentes qui communiquèrent avec moi sous DMT - qui ne 
seraient pas des perceptions réelles d'entités habituellement 
invisibles, pas plus que des exploits fabuleux de l'imagination, 
mais simplement un vomissement de clichés intériorisés de 
la presse bon marché. 

Mais Strassman dispose d'une réponse détaillée à tous ces 
arguments. 

Dans les années 1 950, une décennie avant qu'un quelconque 
enlèvement dans un OVNI ne soit rapporté publiquement où 
que ce soit dans le monde, un médecin hongrois dénommé 
Stephen Szara donna de la DMT à un grand nombre de sujets 
humains lors d'essais qui avaient pour but d'évaluer son utilité 
possible en tant que médicament psychique. Des recherches 
similaires furent effectuées aux États-Unis au cours des années 
1 950 (donc nettement avant les premiers enlèvements), par 
les docteurs William Turner et Sidney Merlis. Tous ces 
chercheurs demandèrent à leurs sujets de rapporter leurs 
expériences durant leurs voyages induits par la DMT et, comme 
le fait remarquer Strassman, leurs réponses furent « remar-
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quables dans le fait qu'elles anticipèrent des histoires que nous 
allions entendre près de quarante ans plus tard ». 

Le 30 avril 1 956, par exemple, on injecta de façon intra
musculaire à KV, une patiente de Szara, une dose très impor
tante de 1 mg/kg de DMT. Après 32  minutes, elle évoqua 
1 '  expérience chamanique caractéristique (également partagée 
par certaines victimes d'enlèvements dans les OVNI, comme 
se souviendra le lecteur) consistant à avoir la sensation que 
son cœur a été retiré. Après 38 minutes, elle déclara : « J'ai 
vu des créatures étranges, des nains ou quelque chose comme 
ça, ils étaient noirs et se déplaçaient. » Elle assura également 
avoir volé, « comme si je flottais entre la terre et le ciel ». 

De la même façon, le 2 1  juin 1 957, l'un des sujets améri
cains sous DMT rapporta une expérience, caractéristique à la 
fois d'un enlèvement dans un OVNI et d'un enlèvement par 
des fées, lorsqu'elle se retrouva « Dans un grand endroit, et 
ils me faisaient mal. Ils n'étaient pas humains. Ils étaient 
horribles. » 

En 1 966, quelques années après que les enlèvements dans 
les OVNI eurent commencé à être rendus publics, mais 
longtemps avant qu'une image « insectoïde » des extra
terrestres ne soit établie, le célèbre gourou psychédélique 
Timothy Leary prit de la DMT. Deux minutes après de début 
de l'expérience, il décrivit ce qu'il vit : « Là-bas, accroupis 
près de moi se trouvent deux insectes magnifiques ( . . .  ) la peau 
luisante, d'une brillance métallique, avec des bijoux incrustés 
au marteau. » Quelques instants plus tard, il se retrouva en 
train d'explorer « Une immense falaise de montagne gris
blanc, se déplaçant, criblée de petites grottes et dans chaque 
grotte, une bande d'insectes ressemblant à des elfes, avec des 
antennes-radars, travaillant joyeusement. » 

Le fait que des entités « ressemblant à des extra-terrestres » 
et « insectoïdes » aient fait leur apparition ici et là dans des 
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articles scientifiques dans les années 1 950 et 1960, faisant à 
des sujets en train d'halluciner le même genre de choses que 
les extra-terrestres allaient faire à des victimes d'enlèvement 

bien plus tard, et devenant célèbres pour avoir fait cela, est 
d'une importance extrême. Car cela élimine avec certitude 
toute tentative simpliste de dériver les représentations extra
terrestres qu'on trouve dans les rapports des volontaires de 
Strassman de la culture de masse des années 1 990, et rend 
plus probable l'hypothèse selon laquelle les représentations 
populaires elles-mêmes sont d'une certaine manière dérivées 
d'expériences faites lors de visions. 

Vivre avec un produit psychotrope endogène 

À la base de tout ceci, par conséquent - et pour la réduire 

en quelques mots - la théorie de Rick Strassman est que les 
gens qui croient avoir été enlevés par des extra-terrestres 

sont ceux dont le cerveau produit de temps en temps de la 
DMT en surabondance, et ce de façon spontanée. Ce dont 
nous avons affaire ici est ce qui a été décrit avec justesse 
comme un « produit psychotrope endogène chez 1 'humain » :  
ainsi, naturellement, lorsque sa surproduction excède un 
certain seuil, nous pouvons comprendre pourquoi ses effets 
peuvent être pratiquement les mêmes que ceux vécus par des 
sujets normaux comme les volontaires de Strassman à qui 
on a injecté la drogue - ou, d'ailleurs, par les chamans qui 

en ont consommé sous forme de plante. 
En fait, de mon point de vue, la théorie simple et élégante 

de Strassman explique, de la façon la plus parcimonieuse et 
la plus satisfaisante qui soit, bien des aspects du phénomène 
d'enlèvement par des extra-terrestres, ainsi que les phéno
mènes connexes des fées et des esprits que nous avons 
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examinés dans la troisième partie. Mais il est important de 
préciser, afin d'être très clair avec le lecteur, que Strassman 
n'est nullement un réductionniste. Il n'insiste à aucun moment 
sur la possibilité que ces expériences extraordinaires soient 
simplement déclenchées par un niveau augmenté de DMT 
dans le cerveau, seulement que les expériences sont « rendues 
possibles » par la DMT. Et bien qu'il professe un certain 
embarras et une certaine consternation devant les nombreux 
rapports de contact entre les volontaires et ce que ces derniers 
prirent pour d'autres « réalités indépendantes », nous avons 
déjà vu que Strassman se rangeait aux côtés d'Huxley, 

d'Hoffman et de James, qui se firent les défenseurs acharnés 
du modèle du cerveau « récepteur ». Par conséquent, il met 

un point d'honneur à demeurer ouvert quant à la possibilité 
que les êtres rencontrés lors de ces voyages - ainsi que par 
les victimes d'enlèvements dans les OVNI - soient 
absolument réels, mais normalement invisibles à nos yeux 
jusqu'à ce que la « longueur d'onde du récepteur » soit réini

tialisée par la DMT ou d'autres molécules hallucinogènes 
similaires. 

Phénomènes entoptiques 

Dans quelques-uns des récits de leurs expériences sous 
DMT cités plus haut, il se peut que le lecteur ait remarqué 
que les volontaires de Strassman font référence à des effets 
visuels telles que « des scènes géométriques complexes et 
tournoyantes », ainsi que « des couleurs agressives et 
tournoyantes ». Il s'agit là de phénomènes entoptiques du 
genre de celles qui apparaissent dans chacune des trois phases 
de la transe envisagées dans 1 '  explication neuropsycholo
gique de 1' art des cavernes de David Lewis-Williams. De 
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plus, des études complémentaires des témoignages des volon

taires font ressortir bien d'autres références à des images qui 

sont clairement et immanquablement entoptiques, parfois 

non accompagnées, comme dans la Phase 1 ,  et parfois 

associées aux hallucinations « iconiques » complexes de la 

Phase 3 .  

À la suite d'une dose relativement faible de DMT, Vladan 

rapporta : « Il y avait des visuels au moment fort, doux et 

géométriques. Il y avait des cercles en 3-D et des cônes avec 

des hachures. Ils bougeaient beaucoup. » Également à la 

suite d'une faible dose, Rex dit s'être retrouvé au milieu de 

« créatures et de machineries », et remarqua qu'« il y avait 

des couleurs psychédéliques brillantes esquissant les créatures 

et la machinerie » - un effet entoptique caractéristique. De 

la même façon, Saul vécut des phénomènes entoptiques 

frappants, confluant avec des figures pleinement iconiques. 

Il déclara que « des motifs géométriques beaux et 

compliqués » avaient recouvert son champ de vision. De ces 

motifs émergèrent des formes d'êtres : « Je "regardai" 

fixement avec mes yeux internes, et nous nous jaugeâmes 

l 'un l ' autre. Alors qu' ils redisparurent dans le torrent de 

couleur, qui commençait à présent à s 'effacer, j 'entendis 

certains sons dans la pièce. Je savais que je descendais. » 

D'autres phénomènes entoptiques rapportés par les sujets 

de Strassman sont par trop nombreux pour qu'on en fasse la 

liste ici, mais comprenaient, sans ordre particulier, « des 

motifs géométriques kaléidoscopiques », « de belles toiles 

d'araignée roses et colorées », « des couleurs géométriques 

minuscules incroyablement compliquées, comme si 1' on se 

trouvait à trois centimètres d'une télévision en couleur », 

« des tunnels », « des escaliers », « des conduits », ainsi 
qu'« un disque doré tournoyant ». Des mouchetures et des 
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Fig. 18-1. En haut, dessin fait par une victime moderne d 'enlèvement 
dans un OVNI: « Lorsque j 'éteins les lumières la nuit, voici le spectacle 
que j 'ai depuis une semaine. Je les vois aussi bien les yeuxfermés 
qu 'ouverts. » (Mack, 1995, 308). Au centre, à gauche et à droite, des 
« méandres »préhistoriques - des tracés au doigt sur de la glaise dans 
les grottes d 'Homos de la Pena (Espagne) et de Gargas (France). En 
bas, des « méandres » préhistoriques sur le plafond de la grotte 
d 'Alatamira en Espagne (Breuil, 1952). 
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points de lumière « explosant dans tous les sens » furent 

mentionnés par de nombreux volontaires. 

Un autre point apporte dans un sens large un soutien 

supplémentaire à la théorie de Strassman : les victimes d'enlè

vements dans les OVNI rapportent également avoir remarqué 

des phénomènes entoptiques identiques à des stades variables 

de leur expérience. Pour ne citer ici que quelques exemples, 

Patti Layne raconta au chercheur David Jacobs avoir vu « des 

étoiles et des lignes, des dessins, des trucs géométriques » 

au cours de l 'un de ses enlèvements. « Des dessins géomé

triques ? », demanda Jacobs. « Je suppose », répondit Patti, 

« que ce sont des lignes et des points, des trucs comme ça. » 

En d'autres termes, des phénomènes entoptiques. 

Shiela, une patiente de John Mack, vit quelque chose qui 

ressemblait à « un vitrail rouge gigantesque avec un treillis 

marron replié séparant les vitres » .  Cela ressemble à l ' inter

prétation d'une forme de treillis entoptique classique. Anne, 

une autre patiente de Mack, esquissa un motif entoptique 

spécifique - très similaire aux motifs connus sous le nom 

de « méandres » et dessinés sur les parois et plafonds des 

grottes du paléolithique supérieur - qu'elle avait vu à plusieurs 

reprises, proj eté sur son champ visuel à la suite de ses 

expériences d'enlèvement. 

Et n'oublions pas le cas de Carlos Diaz (voir chapitre xn), 

qui vit un OVNI « fait de millions de petits points de lumière » 

flottant au-dessus de sa tête. Il fut déconcerté de voir, lorsqu'il 

essaya de toucher 1 'objet, que sa « main passa à travers la 

lumière jaune ( . . . ) » Dans les instants qui suivirent, le lecteur 

s ' en souviendra, Carlos constata que l 'appareil, comme lui

même, avait été transporté « à l ' intérieur d'une grotte qui 

était bordée de stalactites » et décorée d'« œuvres d'art » .  
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De retour aux grottes 

En voyant dans ses hallucinations un OVNI entoptique à 
l'intérieur d'une grotte ornée, Carlos nous ramène, de façon 
assez pertinente, à 1 '  énigme par laquelle nous avons débuté 
cet ouvrage, décrite par David Lewis-Williams comme « la 
plus grande énigme de l'archéologie : comment nous sommes 
devenus humains et, au cours du processus, nous avons 
commencé à faire de 1' art et à pratiquer ce que nous appelons 
la religion ». À 1 '  évidence, la combinaison de phénomènes 
entoptiques et de figures pleinement iconiques était un indice 
important, qui amena Lewis-Williams à formuler sa théorie 
neuropsychologique au départ, et à proposer que les halluci
nations observées dans les états modifiés de conscience consti
tuent l' inspiration la plus probable aux œuvres d'art cachées 
mais extraordinaires des cavernes sombres et profondes du 
paléolithique supérieur européen. 

r.; « Homme-chouette », le « Sorcier », 1' « Homme-lion », 
l'« Homme-bison », l'« Homme-aurochs » - les représenta
tions suprêmes des cavernes sont sans erreur celles d'êtres 
surnaturels, d'« esprits ». Nos ancêtres les dépeignent comme 
des thérianthropes et des animaux complètement transformés, 
parce que c'est exactement comme cela qu'ils les ont rencontrés 
dans leurs visions, et c'est comme cela qu'ils continuent à être 
interprétés et dépeints à ce jour par les chamans des cultures 
de chasseurs-cueilleurs qui continuent d'exister de par le 
monde. Dans les sociétés plus complexes et sophistiquées, ces 
mêmes entités ne sont parfois plus considérées comme des 
esprits. Même sous forme de fées et d'extra-terrestres, 
cependant, dans deux de leurs manifestations les plus récentes 
en Occident, nous avons vu dans les chapitres précédents qu'ils 
sont encore capables de changer de forme et qu'ils apparaissent 
fréquemment sous une forme thérianthropique ou animale. 
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J'ai émis la théorie que ce dont nous avons affaire en , 

1' occurrence ne sont pas des phénomènes multiples, différents 

et très étranges, mais un phénomène unique très étrange, vérita

blement inconstant dans son caractère, qu'on a interprété de 

façon différente dans des cultures différentes à des époques 

différentes, sur lequel on ne peut mettre la main où que ce soit 

dans le monde matériel, mais qui se comporte néanmoins 

exactement comme s'il possédait une réalité propre, indépen

dante, détachée. Il est remarquable que ce phénomène dure 

depuis si longtemps et qu'il ait maintenu son intégrité et sa 

cohérence d'un bout à l'autre de la transformation que nous 

avons examinée, des esprits aux extra-terrestres en passant par 

les fées. Il serait véritablement extraordinaire, cependant, de 

découvrir qu'il ait été à l'œuvre non seulement dans les enlève

ments et les initiations bizarres, les opérations et les implants, 

les programmes d'hybridisation et les aventures amoureuses 

entre différentes espèces, mais également à 1' aube de l'art et 

· de la religion - peut-être les innovations mêmes qui nous ont 

rendus pleinement humains et qui nous ont conduits sur le 

chemin évolutif présent. 

Aujourd'hui, nul besoin que de telles possibilités soient 

laissées inexplorées en raison d'un manque de données. Les 

ressemblances familiales proches que nous avons notées et 

qui mettent en relation les esprits, les fées, les extra-terrestres 

et les êtres rencontrés lors de voyages induits par la DMT, 
suggèrent une approche complètement nouvelle vis-à-vis du 

mystère fondamental de notre passé. Par leur existence même, 

ces ressemblances familiales jettent des ponts à travers les 

âges et nous invitent à faire usage de ces données qui dérangent 

et que les scientifiques modernes ont rassemblées concernant 

les extra-terrestres et les êtres vus sous DMT, comme un moyen 

d'évaluer la véritable signification, 1' ordre du jour, ainsi que 
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l ' impact des esprits thérianthropiques qui ont tant impres
sionné nos ancêtres dans le paléolithique supérieur. 

Nous avons déjà vu que les recherches modernes révèlent 
une cohérence remarquable dans toute une gamme d'expé
riences censées être « non réelles » - une cohérence que le 
modèle scientifique présent d'hallucinations ne peut expliquer. 
De plus, lorsqu'un nombre gigantesque de gens sur des périodes 
historiques extrêmement longues et issus de cultures ne 
possédant pas le moindre lien entre elles ne cessent de vivre 
des choses identiques bien qu'«  irréelles » - comme nous 
savons être le cas, avec la même cohérence et la même conti
nuité -, alors peut-être le temps est-il venu d'arrêter de rejeter 
et de discréditer de telles visions, et de rechercher, à la place, 
une explication convenable à celles-ci. 

Matière noire, mondes quantiques 

Une explication à mes yeux très plausible, et très convain
cante, dans l'école de pensée d'Huxley, de James et de Ho:ffinan, 
est celle qui pose qu' il existe véritablement « des réalités 
séparées et indépendantes » - ou « des dimensions parallèles » 
du genre que la physique quantique prédit - qui vibrent à une 
fréquence différente de la nôtre et qui nous sont ainsi invisibles 
sauf lorsque nous les approchons dans des états modifiés de 

conscience. Ces autres réalités semblent être habitées par des 
êtres intelligents qui sont non-physiques dans notre dimension 
- bien qu' ils aimeraient apparemment acquérir des formes 
physiques permanentes - et qui montrent un intérêt à notre 
égard depuis longtemps, interférant avec nous et manipulant 
les affaires humaines sous forme de guides-esprits, de profes
seurs surnaturels, de fées et, plus récemment, d'extra-terrestres. 
Peut-être est-ce également eux qui, sous les formes thérian-
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thropiques qu'ils ont continué à manifester aux chamans depuis, 

nous ont lancés sur la voie d'un comportement moderne il y a 

tout juste 40000 ou 50000 ans ? Après tout, l'une des fonctions 

clés remplies par de tels êtres, dans toutes leurs manifestations, 

est traditionnellement l'initiation et le don de sagesse envers 

l'humain qui le souhaite au cours d'une épreuve hallucinée 
représentée par la figure de l'homme blessé à une époque, par 

des histoires de chirurgie chamanique à une autre, et par des 

rapports d'opérations exécutées par des extra-terrestres sur les 

victimes d'enlèvements aujourd'hui. 

Nous avons vu que les recherches de Rick Strassman, malgré 

toute la retenue empirique qu'il manifeste, l'obligèrent, à la 

fin, d'accepter la possibilité que la DMT fournisse bel et bien 

à notre conscience un accès à des dimensions parallèles réelles. 

Il spécule librement sur ce thème dans son œuvre majeure sur 

le sujet - La DMT: La Molécule de l 'esprit, un livre publié en 

200 1 .  « Il se peut », écrit-il, « que la DMT modifie les carac

téristiques de notre cerveau » de façon à ce que nous soyons 

capables de percevoir ce que les physiciens appellent « la matière 

noire » - les 95 % de la masse de l'univers dont on sait qu'ils 

existent mais qui à présent demeurent invisibles à tous nos sens 

et instruments. Strassman consacre une attention toute parti

culière à ce concept de « niveaux différents de réalité qui imprè

gnent et envahissent la nôtre » et qui nous rappellent les témoi

gnages « étonnamment similaires » de la part de ses volontaires, 

selon lesquels les êtres s 'attendaient à les rencontrer lors de 

leurs voyages, et les ont mêmes « accueillis à nouveau avec 

plaisir » lorsqu'ils revinrent tant et encore. Mais comment cela 

pourrait-il être possible ? «  Comment ces êtres pourraient-ils 

être au courant, même de loin, de notre présence si nous, de 

notre côté, n'avons pas normalement la moindre idée de la 

leur ? »  Nous avertissant que « nous marchons sur une couche 
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de glace extraordinairement fine », Strassman suggère la chose 

suivante : 

Peut-être ne sommes-nous pas noirs pour les citoyens de la 
matière noire, ou parallèles pour ces êtres intelligents qui en 
sont venus à maîtriser le calcul quantique ? Nous en sommes 
limités à inférer que ces réalités autres existent en employant 
le traitement mathématique puissant de quantités massives de 
données expérimentales. Il est possible que ceux qui ont évolué 
dans des univers différents, ou selon leurs propres lois 
physiques, peuvent en fait nous observer directement avec 
leurs propres sens ou en utilisant des types bien particuliers 
de technologie. 

Ainsi, suivant cette ligne de raisonnement, je n'ai aucune 

objection de principe à l'existence possible, de façon indépen

dante et dans une autre dimension, de « mondes des esprits » 

Fig. 18-2. La double hélice de serpents. Détail d 'une toile d'après une 
vision induite par l 'ayahuasca par le chaman péruvien PabloAmaringo. 
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et d'« êtres-esprits » - du moins en tant qu'hypothèse de 

travail. Je me range également du côté de Strassman sur l'idée 

que des hallucinogènes comme la DMT pourraient nous 

permettre d'entreprendre des explorations rationnelles, ciblées 

et répétées d'une infinité de tels mondes qui pourraient, c'est 

une hypothèse, nous entourer de toutes parts, bien qu'on ne 

puisse pas les voir en temps normal. En fait, il me semble 

parfois que 1' existence réelle de mondes et d'êtres parallèles 

non physiques constitue une explication bien plus plausible 

que tout ce que les scientifiques orthodoxes ont jusqu'à présent 

offert s'agissant de 1 'histoire cohérente qui est racontée dans 

le folklore extra-terrestre, celui des fées et celui des esprits, 

aussi loin dans le passé que quiconque puisse se souvenir. 

La vision de l'ADN sous DMT 

Lors de ma deuxième dose importante de DMT, en plus 

d'un palimpseste défilant plein d'écritures, de signes et de 

nombres exhibés sur un tube couleur ivoire dans le tiers 

inférieur de mon champ de vision, j 'avais vu la forme de 

serpents arrangés en paires et lovés en doubles hélices -

« comme si 1' on me permettait de mettre 1 '  œil au cœur du 

nécléus d'une cellule et d'être le témoin de la danse de 

l'ADN ». 

Lorsque je reconsultai mes notes à propos de mes 

expériences avec l'ayahuasca en Amazonie (relatées dans le 

chapitre III), j e  découvris que j 'avais alors eu une vision 

presque identique : 

des serpents qui s 'organisent en motift de roues et de spirales 
entrelacées. Puis ils convergent pour former une grosse masse 
et, finalement, se scindent en paires d'individus qui s '  enroulent 
les uns sur les autres comme la double hélice de 1 'ADN 
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Je relis les témoignages que les volontaires de Rick 
Strassman avaient faits de leurs expériences sous DMT et 
découvris que beaucoup d'entre eux avaient également évoqué 
1 'ADN. Dans un cas déjà cité plus haut, le lecteur se souviendra 
combien Rex insista pour dire que les êtres-insectes qu'il 
rencontra avaient « manipulé » son ADN et « changé sa 
structure ». De la même façon, Karl observa « des spirales 
de ce qui ressemblait à de l'ADN, rouges et noires », Cleo 
vit un « truc du type ADN en spirale fait de cubes incroya.: 
blement brillants », et Sara dit : 

Je sentis la DMT relâcher l 'énergie de mon âme et la pousser 
à l 'intérieur de 1 'ADN (. . .) Il y avait des spirales qui me 
rappelèrent des choses que j 'ai vues dans le Chaco Canyon 
[un site d 'art rupestre ancien en Arizona]. Peut-être était-ce 
de 1 'ADN Peut-être les anciens connaissaient-ils cela. L'ADN 
fait partie de l 'univers comme les voyages dans l 'espace. Nous 
avons besoin de voyager sans notre corps. Il est ridicule de 
penser en termes de voyages dans l 'espace dans des petits 
vaisseaux. 

Pour Eli, 1 '  expérience fut étrangement similaire à mon 
premier voyage induit par la DMT : 

comme des fils faits de mots ou d 'ADN, ou quelque chose qui 
y ressemblait. Ils sont de tous les côtés, ici. Ils sont partout 
(. . .) Lorsque je regardai aux alentours, il sembla qu 'une 
certaine signification ou des symboles se trouvaient là. Une 
sorte de noyau de réalité où toute signification est stockée. 
Je suis entré en trombe dans la pièce principale. 

De la même façon, on présenta à Vladan des symboles 
empreints de signification lors d'une expérience qui, encore 
une fois, se rapproche de la mienne : 

C'était presque comme de regarder un alphabet, mais ce n 'était 
pas de l 'anglais. C 'était comme un alphabet fantastique, un 
croisement entre les runes et les écritures russe ou arabe. 
J'eus le sentiment qu 'il y avait des informations à 1 'intérieur, 
comme s 'il s 'agissait de données. Ce n 'était pas simplement 
arbitraire. 
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Y aurait-il quelque chose de surnaturel 
dans l'ADN ? 

Si, hypothèse, quelqu'un maîtrisait une biotechnologie 

incroyablement avancée, et souhaitait enregistrer une quantité 

prodigieuse d'informations sous une forme indélébile et, autant 

que faire se peut, immortelle, alors il serait difficile de penser 

à un support d'enregistrement plus approprié que l'ADN. Car 

seul l'ADN demeurerait identique malgré toutes les vicissi

tudes et les transformations qui pourraient résulter de 1' évo

lution dans le cadre de la vie sur une planète, et si assez d'ADN 

était fourni pour remplir cette tâche, alors le génome de toute 

créature vivante continuerait à porter en lui des copies de 

l'enregistrement original des milliards d'années plus tard. De 

plus, bien qu'une certaine quantité des 3 %  environ de notre 

ADN rassemblé dans nos gènes soit connu, on ne sait rien de 

la fonction des 97 % qui restent - qu'on appelle « l 'ADN 

poubelle ». 

Quelle place idéale pour stocker des données - dans un 

système biogénétique de construction véritablement « surna

turelle » qui encode déjà le secret même de la vie. 



C H A P I T R E  X I X  

Des anciens enseignements 
dans notre ADN ? 

D ES TÉMOIGNAGES oculaires de rencontres humaines avec 

des « êtres surnaturels » ont été documentés dans un 

passé très ancien, c'est-à-dire dans les grottes ornées du paléo

lithique supérieur européen vers 35 000 BP, et ont été mis au 

goût du jour à travers les récits bizarres d'enlèvements par des 

extra-terrestres au XXIe siècle. De tels témoignages comprennent 

des thèmes communs et puissants que nous avons examinés 

en détail dans la troisième partie et que la science est incapable 

d'expliquer. Nous avons constaté, en particulier, l'universalité 

massive de 1'  expérience suivante : ce qui intéresse les esprits, 

les fées et les extra-terrestres (bien qu'on prenne ceux-ci pour 

des êtres non-physiques ou seulement quasi-physiques par 

nature), c'est de se croiser avec les hommes et les femmes 

un centre d'intérêt qui, dans chaque cas dit-on, a conduit à la 

création de progéniture hybride. Toute aussi universelle est la 

croyance selon laquelle des êtres surnaturels peuvent se 

présenter (ils le font d'ailleurs fréquemment) sous forme de 

thérianthropes - mi-humains, mi-animaux. Le même caractère 

répandu s'applique à l'expérience de « l'homme blessé » 

qu'on l'interprète comme une forme de « chirurgie chama

nique » dans les sociétés de chasseurs-cueilleurs, comme une 

« torture par les fées » au Moyen Âge en Europe, ou comme 

des « opérations faites par des extra-terrestres » aujourd'hui. 
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Pour finir, n'oublions pas la gamme étonnante de motifs inhabi

tuels qui sont partagés par chacun des trois domaines - par 

exemple les humanoïdes un peu nabots, dotés de grands yeux 

obliques et d'une tête disproportionnée, l'expérience consistant 

à grimper sur des « filets de lumière », ou à flotter près de 

ceux -ci, ainsi que celle consistant à être enlevé dans le ciel, 

une grotte ou des décors sous-marins. 

Il est frappant de constater que beaucoup de ces expériences 

identiques peuvent être reproduites dans les esprits de personnes 

ayant consommé certains types d'hallucinogènes (ou ayant 

utilisé des techniques de transe sans drogue telles que la danse 

rythmique, la restriction et la privation sensorielle) qui réini

tialisent temporairement l'équilibre électrochimique du cerveau. 

Ceci peut être provoqué de façon assez fiable, même dans des 

conditions de laboratoire, comme nous l 'avons vu dans le 

chapitre XVIII. Nous pouvons par conséquent conclure que les 

états modifiés de conscience, qui sont eux-mêmes des 

universels de la neurologie humaine, sont fondamentaux pour 

favoriser les rencontres « surnaturelles ». 

Ce qu'il reste à découvrir est le véritable statut des visions 

que nous avons dans ces états modifiés. Sont-elles simplement 

des « fictions du cerveau » bizarroïdes ? La plupart des scien

tifiques du courant dominant répondraient que non - bien 

qu'ils ne puissent expliquer pourquoi l'évolution a placé les 

mêmes romanciers gothiques et hautement imaginatifs dans 

chacun de nos cerveaux. Ou bien se pourrait-il que ces 

expériences étranges, complexes et universelles, dont les 

intrigues sont en évolution constante, soient d'une certaine 

manière réelles, tout comme celles que nous considérons 

comme allant de soi dans les états normaux de conscience ? 
Le lecteur sait déjà que je ne me range pas du côté de la 

science « officielle » sur ce point. Je ne considère pas comme 

une impossibilité a priori le fait que les mondes des esprits et 
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leurs êtres puissent, en un sens qui aurait une grande portée, 

être réels. Néanmoins, tout comme mes recherches semblaient 

m'attirer inexorablement vers cette conclusion non-scienti

fique, une autre théorie qui semblait expliquer de façon égale 

toutes les anomalies commença à s'immiscer en moi. Il s'agit 

de la théorie selon laquelle l'ADN, le mécanisme fondamental 

à la reproduction de toutes les formes de vie sur terre, contient 

une certaine forme d'intelligence, ou que celle-ci le « dirige » 

- et que des informations prenant naissance au sein de cette 

intelligence peuvent, dans des circonstances particulières, 

devenir accessibles à notre conscience. Si ces informations 

sont, d'une façon ou d'une autre, « écrites » ou enregistrées 

sur 1 'ADN que nous partageons tous, et si la nature nous a 

conçu afin que nous puissions avoir accès à ces informations 

dans les états de transe par le biais de la neurologie humaine 

que nous partageons, alors tous les autres points communs 

autrement inexplicables, ainsi que tous les motifs, images et 

phénomènes universels vécus par des individus différents lors 

de leurs hallucinations, prendraient alors tout leur sens. 

Des entités fines d'esprit 

Il est bon d'être clair. Par « informations », je ne fais pas 

référence aux instructions chimiques ordonnées et hautement 

spécifiques que l'ADN donne à nos cellules pour assembler 

de longues chaînes d'acides aminés en protéines. Il s'agit en 

soi d'un processus miraculeux qui se produit chaque minute 

de chaque journée et qui unit nos processus de vie au niveau 

sub-microscopique avec ceux des marguerites, des plathel

minthes, des baleines bleues, des éléphants, des singes, des 

souris, des requins, des sprats, du plancton, des choux, du 1 

corail et de tout le reste de la biosphère. Mais ce n'est pas cela 
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que j 'ai à l 'esprit ici. Je veux parler de véritables messages, 

de communications intelligentes et structurées, d'un système 

de. symboles qui véhicule du sens, comme c'est le cas dans 

tout autre langage. 

Je ne suis pas du tout surpris que le grand Terence 

McKenna, aujourd'hui décédé, fut le premier à proposer cette 

idée aussi fertile qu'extraordinaire - ou qu'il l 'a conçue en 

Amazonie après un mois passé à boire de 1 '  ayahuasca 

augmentée de doses « héroïques » de champignons à psilo

cybine. McKenna, qui mourut le 3 avril 2000, était un penseur 

radical et original, un défenseur de l'usage d'hallucinogènes 

à des fins d'exploration de la conscience, ainsi qu'un spécia

liste de l'ethno-médecine dans le bassin amazonien. Ses expéri

mentations intensives d'ayahuasca et de psilocybine furent 

effectuées à La Chorrea en Colombie en 1 97 1 .  Il ne fournit 

jamais de rendu écrit et détaillé de ses intuitions au sujet 

del' ADN. Cependant, dans son étude classique Le Paysage 

invisible, qu'il co-écrivit en 1 975 avec son frère, le neurobio

logiste Dennis McKenna, il spécula sur le fait que : 

des informations sont stockées dans la matière neuro-génétique 
pourraient être rendues disponibles à la conscience ( . .) par 
l 'intercalation de tryptamines {par exemple la DMT] et de 
béta-carbolines [par exemple l 'harmaline, le second ingrédient 
essentiel de l 'ayahuasca] dans la matière génétique. Nous 
avons tenu le raisonnement selon lequel à la fois l 'ADN neural 
et ARN neural étaient impliqués dans ce processus. 

Dix ans plus tard, Bruce Lamb émit une hypothèse quelque 

peu similaire, poursuivant aussi des recherches en Amazonie, 

également dans le contexte de l 'ayahuasca : 

Peut-être qu 'à un niveau inconnu et inconscient, l 'ADN 
encodeur génétique jette un pont vers les souvenirs biologiques 
de tout être vivant, une aura de conscience sans limites qui se 
manifeste dans l 'esprit activé. 
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Encore dix ans plus tard, l'anthropologue suisse Jeremy 

Narby développa grandement le concept et ouvrit plusieurs 

perspectives nouvelles et passionnantes dans son ouvrage 

d'importance Le Serpent cosmique : l 'ADN et les origines de 

la connaissance, publié pour la première fois en 1995. Lorsque 

je rencontrai Narby chez lui en Suisse près d'une décennie 

plus tard, le 27 mai 2004, je  lui demandai de clarifier sa 

position, et s'il ia maintenait. « Corrigez-moi si j 'ai tort », 

dis-je, « mais lorsque j 'ai lu Le Serpent cosmique, si je vous 

prends au pied de la lettre, c'est comme s'il y avait un message 

encodé dans notre ADN, qu'on peut lire, ou voir, ou avec 

lequel on peut interagir grâce à l'ayahuasca. Est-ce correct ? » 

« Ou un groupe de messages. Je pense que nous n'avons 

pas découvert tout ce qui 1' accompagne. » 

« Qui a placé le message à cet endroit ? » demandai-je. 

« Je n'en ai pas la moindre idée », répliqua Narby, « mais 

je pense qu'il s'agit d'entités, ou de plusieurs entités, qui étaient 

plutôt fines d'esprit. » 

Le serpent cosmique: 
l'ADN et les origines de la connaissance 

Une partie de l'argumentation de Narby nécessite de nous 

remettre en mémoire certains faits facilement oubliés du règne 

sub-microscopique. Un double brin d'ADN de dix atomes de 

large et de près de deux mètres de long s 'enroule à l'intérieur 

de chaque cellule humaine, et on trouve l'ADN dans chaque 

cellule de toute créature vivante - c'est le facteur unifiant qui 

n'a pas changé d'un bout à l'autre de toute l'histoire de l'évo

lution de la vie sur Terre depuis 1' avènement des premières 

bactéries jusqu'à l'émergence des humains modernes. « I.?ADN 
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est un maître de la transformation, exactement comme les 

serpents mythiques », dit N arby : 

La vie fondée sur les cellules que l 'ADN informe a fait l 'air que 
nous respirons, le paysage que nous voyons, ainsi que la diversité 
corifondante des êtres vivants dont nous constituons une partie. 
En quatre milliards d 'années, il s 'est multiplié en un nombre 
incalculable d'espèces, tout en restant exactement le même. 

S'appuyant sur ses années de recherches sur le terrain 

parmi les peuples tribaux du bassin amazonien, ainsi que sur 

plusieurs expériences directes de sa part avec l'ayahuasca, le 

Serpent cosmique de Narby énonce avec force l 'hypothèse 

apparemment extraordinaire et incroyable selon laquelle 

l 'ADN, d'une façon des plus mystérieuses, possède un 

« esprit », et selon laquelle l'ayahuasca ouvre une porte sur 

des niveaux non matériels de la réalité où il est possible 

d'entrer en co na tact avec cet esprit. Du point de vue de N arhy, 

la fameuse structure en double hélice, découverte en 1 95 3  
par les lauréats du Prix Nobel Francis Crick et James Watson, 

a été décrite avec justesse par certains biologistes comme 

n'étant rien de moins qu' 

une biotechnologie ancienne et de haut niveau contenant plus 
de cent mille milliards de fois plus d'informations par volume 
que nos appareils de stockage d 'informations les plus 
sophistiqués. Quelqu 'un pourrait-il parler d 'une technologie 
dans ces circonstances ? Oui, parce qu 'il n 'existe aucun autre 
mot pour qualifier ce module de stockage d 'irifOrmation capable 
de se reproduire à l 'identique. L'ADN ne fait que dix atomes 
de large et, en tant que tel, constitue une sorte de technologie 
de pointe. Il est organique et si miniaturisé qu 'il approche les 
limites de l 'existence matérielle. 

La plupart des scientifiques orthodoxes de 1 '  évolution 

pourraient accepter que l'ADN est une technologie au sens 

métaphorique, mais ils ne seraient certainement pas d'accord 

pour dire qu' il s 'agit bel et bien d'une technologie, qu' il 

pourrait d'une façon ou d'une autre posséder un « esprit », 
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ou qu'il ait été « conçu par une intelligence ». La nature même 

des forces darwiniennes aveugles de la sélection naturelle 

suffit amplement à expliquer la structure et les fonctions de 

l'ADN, ainsi que son implication avec la vie ; aucune autre 

explication ne doit être cherchée pour sa miniaturisation et 

sa perfection miraculeuses. Mais N arhy a dans 1 'esprit quelque 

chose de beaucoup plus guidé : 

L'ADN et la vie fondée sur les cellules pour lesquelles il code 
constituent une technologie extrêmement sophistiquée qui 
surpasse de loin notre compréhension présente et qui fut 
initialement développée ailleurs que sur Terre- qu 'il transforma 
radicalement à son arrivée il y a environ quatre milliards 
d'années. 

Bien entendu, cette pensée est scandaleuse du point de 

vue de la science du courant dominant. Mais ce n'est pas plus 

scandaleux que l 'hypothèse concernant laquelle Narby a 

reconfirmé son implication lorsque je le rencontrai chez lui 

en Suisse en 2004 - c'est-à-dire qu'en plus de ses fonctions 

plus routinières, qui sont en elles-mêmes miraculeuses et 

inexpliquées, il se peut que le code ADN dissimule des 

messages intentionnels et intelligents à notre égard, émanant 

de ces « entités fines d'esprit », quelles qu'elles soient, qui 

inventèrent cette technologie au départ. N arhy ne prend 

position à aucun moment quant au statut exact de ces entités, 

ou à leur provenance, mais ce sont à leurs messages, suggère

t-il, que les chamans ont eu accès aux quatre coins du monde 

durant des millénaires. Tout ce que ceux-ci avaient besoin de 

faire, c ' était de trouver un moyen de positionner leur 

conscience à la bonne fréquence - ce qui se faisait de manière 

efficace avec des hallucinogènes telle que 1' ayahuasca, comme 

le proposa McKenna il y a longtemps déjà - et ensuite, ils 

pouvaient décoder leur propre ADN et apprendre de celui-ci 

tout ce dont ils avaient besoin de savoir. 
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Un nouveau point de vue 
sur les professeurs-esprits 

Nearby nous rappelle que la nature « codée » n'est pas 

remise en question parmi les scientifiques, dont la plupart 

seraient également d'accord avec le linguiste Roman Jakobson 

pour dire qu'avant la découverte du code génétique, de tels 

systèmes de cryptage étaient considérés comme « des phéno

mènes exclusivement humains - c'est-à-dire des phénomènes 

qui requièrent la présence d'une intelligence afin d'exister ». 

De plus, il y a certainement de la place pour des messages 

intelligents cachés dans le total ahurissant de 200 milliards de 

kilomètres de brins sub-microscopiques d'ADN, de 10  atomes 

de large, qu'on estime se cacher à l'intérieur des cellules de 

tout corps humain adulte. Pour preuve, malgré des avancées 

rapides dans le domaine de la génétique, les scientifiques 

admettent que « la vaste majorité de l'ADN dans notre corps 

fait des choses que nous ne comprenons pas actuellement ». 

Comme nous l'avons vu à la fin du chapitre XVIII, la vérité 

est que les gènes, que nous commençons à connaître actuel

lement, ne représentent qu'environ 3 %  de notre ADN, tandis 

que la fonction des 97 autres demeure totalement inconnue. 

Est-il raisonnable de supposer, comme c'est le cas de la plupart 

des scientifiques, que cet « ADN poubelle » ne joue absolument 

aucun rôle ? Ou bien est-il possible, comme Narby le suggère 

au contraire, que des messages, des révélations et des ensei

gnements cachés furent codés à l'intérieur il y a bien longtemps 

par des « entités fines d'esprits » - des messages auxquels les 

chamans amazoniens ont accès depuis des milliers d'années 

grâce à l'usage de l'ayahuasca ? 

Je commençai à saisir que si les questions de Narby 

menaient quelque part, alors il y avait là, potentiellement, une 

manière radicalement différente d'expliquer la mystérieuse 
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révolution dans la conscience humaine qui eut lieu vers 40 000 

HP, produisant les premières œuvres d'art et les religions, et 

initiant toute cette escorte de comportements modernes 

facilement reconnaissables. Parallèlement à la possibilité de 

la coexistence de « mondes des esprits » et d'« êtres-esprits » 

interagissant avec notre propre réalité tridimensionnelle, qui 

nous seraient accessibles dans les états de transe, et qui inter

viendraient à des moments cruciaux pour catalyser notre 

développement, il fallait à présent considérer une question 

assez différente - une question à laquelle mes expériences 

récentes sous DMT m'avaient préparé. 

Peut-être la découverte par nos ancêtres des techniques de 

transe et l'usage répandu des hallucinogènes ne firent-ils pas 

seulement voler en éclats cinq millions d'années de rigidité 

mentale avec des expériences extraordinaires qui leur 

changèrent la vie, mais qu'également ceux-ci leur donnèrent 

accès à des informations spécifiques, enregistrées des milliards 

d'années auparavant dans leur ADN, déposées là par les 

« entités fines d'esprit » de Narby, et ce afin d'attendre l'évo

lution de créatures qui pourraient en faire usage. Peut-être ces 

informations furent-elles placées là par ses créateurs d'une 

manière telle qu'elles puissent réagir aux préconceptions cultu

relles d'à peu près toutes les créatures se situant au-dessus 

d'un certain niveau d' intelligence que l 'évolution pourrait 

produire un jour, et qui pourraient interagir avec celles-ci. Et 

peut-être que cette manifestation interactive, dans le cas des 

êtres humains modernes, prend la forme, la plupart du temps, 

de « professeurs-esprits » thérianthropiques - exactement 

comme ces hommes-animaux qui commencèrent à être peints 

sur les parois des grottes à partir de 35 000 BP, à l'aube même 

du comportement humain moderne. 

Dans ce cas-là, ce dont nous aurions affaire ne serait pas 

des visions d'esprits « réels » observées par les chamans du 
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paléolithique supérieur, mais les dispositifs d'enseignement 

d'une sorte de guidage et d'un système de contrôle pour des 

êtres intelligents, installés comme une bombe à retardement 

dans l'ADN au moment où la vie commença sur Terre, prêts 

à attendre leur activation des milliards d'années plus tard par 

la combinaison d'un cerveau approprié et d'un déclencheur 

électrochimique approprié. De tels messages issus d'une intel

ligence plus grande durent fournir, présume-t-on, des avantages 

adaptatifs, comme ce fut peut-être le cas au cours de -la 

« révolution » du paléolithique supérieur. Ceux-ci devaient 

également être démocratiques. Ceux qui découvrirent le déclen

cheur, qui 1 'utilisèrent convenablement et qui furent attentifs, 

durent recevoir des bénéfices tangibles. 

Des professeurs de botanique 
en Amazonie et au Kalahari 

Il est largement reconnu que les Indiens d'Amazonie 

possèdent des connaissances sans équivalent sur les propriétés 

des plantes de la jungle, sur leur usage médicinal autant que 

sur leur usage en tant que poisons. I...:un des aspects les plus 

remarquables de ces connaissances est que bien des plantes 

individuelles requises pour ces recettes sont entièrement inertes 

lorsqu'elles sont utilisées seules, et qu'on ne peut leur faire 

produire de 1 '  effet que grâce à une longue préparation et à leur 

mélange avec d'autres plantes. C'est le cas pour l'ayahuasca, 

comme nous 1' avons vu dans le chapitre III, et à 1' autre bout 

du spectre, c'est également le cas pour le curare neurotoxine, 

utilisé depuis des milliers d'années par les chasseurs en 

Amazonie, et maintenant largement adopté par la médecine 

occidentale puisqu'il peut sauver des vies lors d'interventions 

chirurgicales radicales ou d'anesthésies. Le point de vue de 
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Jeremy Narby est qu'il est des plus improbable que les secrets 

de telles substances aient été révélés par des expérimentations 

arbitraires, quel que soit le temps que 1' on pourrait hypothé

tiquement laisser passer pour que cela se produise : 

Il existe quarante types de curares en Amazonie, fabriqués à 
partir de soixante-dix espèces de plantes ( . .) Pour le produire, 
il est nécessaire de combiner plusieurs plantes et de les bouillir 
durant soixante-douze heures, tout en évitant les vapeurs 
parfumées mais mortelles émises par le bouillon. Le produit 
final est une pâte qui reste inactive, à moins qu 'elle soit injectée 
dans la peau [sur le bout d 'une flèche ou d 'une lance, par 
exemple]. Si on l 'avale, elle n 'a aucun ejjèt. Il est difficile de 
comprendre comment quiconque a pu tomber sur cette recette 
par le hasard de l 'expérimentation. 

Les chamans amazoniens ne prétendent pas être tombés 

sur leurs archives tribales de secrets biochimiques grâce à 

des expérimentations arbitraires, ou grâce à un quelconque 

autre procédé rationnel ou quasi-scientifique du même genre. 

Ce qu'ils prétendent, très simplement - mais à l'unanimité -, 

c'est qu'une variété de « plantes-esprits », parmi lesquelles 

l'ayahuasca joue un rôle suprême, leur ont enseigné tout ce 

qu' il est important de savoir sur les propriétés des autres 

plantes de la jungle, leur permettant ainsi de fabriquer de 

puissants médicaments, de guérir les malades et, en général, 

d'être de bons médecins et vegetalistas. On dit de 1' ayahuasca 

elle-même qu'elle est un « docteur », qu'elle possède un esprit 

fort, et on considère qu'elle est « un être intelligent avec lequel 

il est possible d'établir un rapport, et duquel il est possible 

d'acquérir une connaissance et un pouvoir ». 

V anthropologue Angelica Gebhart-Sayer, qui étudia les 

Indiens Shipibo-Conibo d'Amazonie, note que sous 1 'influence 

d'ayahuasca, « le chaman perçoit, venues du monde des esprits, 

incompréhensibles, des informations souvent chaotiques sous 

forme de dessins lumineux ( . . .  ) » Gebhart-Sayer considère 

LEs CavEs 

635 



que c'est la fonction du chaman que de décoder et de « domes

tiquer » ces données brutes et non transformées que les plantes

esprits lui rayonnent, en « les convertissant » en thérapie pour 

la tribu dans son ensemble. De la même façon, chez les Campa, 

une autre tribu amazonienne, les recettes à partir d'herbes 

seules ne sont pas efficaces lorsqu'il s'agit d'apporter des 

améliorations à la santé, à moins que celles-ci ne soient spéci

fiées par une plante-esprit rencontrée par un chaman dans une 

transe sous ayahuasca. 

Lorsque 1 '  anthropologue Eduardo Luna interviewa des 

chamans métis aux alentours de la petite ville amazonienne 

d'Iquitos au début des années 1 980, l'un d'entre eux, Don 

Calso, remarqua que lui-même n'avait jamais eu de chaman 

pour professeur, et n'en requit pas, puisque l'ayahuasca était 

une source infaillible de connaissance véritable : 

C 'est pourquoi certains médecins croient que le vegetalismo 
[ou science des plantes} est plus forte que la medicina de studio 
[la médecine occidentale}, parce qu 'ils 1 'apprennent en lisant 
des livres. Mais nous nous contentons de prendre ce liquide 
[l 'ayahuasca}, de garder le régime, et puis nous apprenons. 

Un autre sujet de Luna, Don José, affirme également que 

les esprits des plantes lui ont enseigné tout ce qu'il sait. De 

la même manière, Don Alejandro dit que ce qu'il apprit direc

tement de l'ayahuasca surpassa très rapidement ses leçons 

données par un professeur humain, un vieux chaman indien, 

parce que les esprits des plantes lui enseignèrent tant. « Les 

esprits ( . . .  ) se présentent durant les visions et durant les 

rêves », conclut Luna : 

fls montrent comment diagnostiquer la maladie, quelles plantes 
utiliser et comment les utiliser, 1 'usage convenable de la fumée 
du tabac, comment aspirer la maladie ou rétablir 1 'esprit à un 
patient, comment les chamans se défendent, quoi manger et, 
le plus important, ils leur enseignent les icaros, les chants 
magiques ou mélodies chamaniques qui sont les outils 
principaux des pratiques chamaniques. 
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Il faut noter que dans les traditions amazoniennes, on dit 

des « professeurs des plantes » qu'ils prennent non seulement 

la forme de plantes, mais qu'ils apparaissent également comme 

des animaux (le boa constrictor est une manifestation particu

lièrement courante de l 'esprit de l 'ayahuasca) ou comme des 

êtres humains. Assez souvent, ils adoptent la forme de « petites 

personnes de constitution belle et forte », une description qui 

rappelle fortement les fées européennes. À l'image d'un autre 

thème ancien que 1 'on retrouve dans les domaines des esprits, 

des fées et des extra-terrestres et que nous avons exploré 

longuement dans cet ouvrage, les chamans amazoniens 

rapportent également de façon courante que les professeurs 

des plantes leur apparaissent sous forme d'hybrides et de thérian

thropes - « le produit de 1' accouplement de pères humains et 

de sirènes », selon les termes de Don José, se confiant à Luna. 

Notons également que, dans chaque cas, l'ayahuasca joue 

un rôle de véhicule ou de portail qui permet au chaman d'avoir 

accès aux mondes cachés d'informations dans lequel réside le 

professeur des plantes. Cette croyance est répandue dans toutes 

les cultures indigènes d'Amazonie, note Benny Shan on, 

professeur de psychologie à l'université hébraïque de Jérusalem, 

l'un des plus grands experts mondiaux, dans le domaine univer

sitaire, de 1' ayahuasca : 

Dans ces cultures [amazoniennes}, la connaissance des réalités 
fondamentales, autant que toutes les réalisations culturelles 
majeures, sont attribuées à cette tisane (. . .) L'ayahuasca - tout 
comme d'autres agents psychotropes - est considérée comme 
étant « le seul chemin vers la connaissance ». Le monde révélé 
à travers la consommation de ces agents est considéré comme 
réel, tandis que le monde « réel » et ordinaire est souvent perçu 
comme illusoire. 

Il est significatif de constater que, bien qu'ils atteignent 

leurs états profondément modifiés de conscience en n'utilisant 

aucune drogue, les chamans bochimans du sud de 1 'Afrique 
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parlent de leur danse de la transe d'une façon tout à fait analogue 

à leurs homologues en Amazonie lorsqu'ils évoquent l'aya

huasca - c'est-à-dire comme d'un véhicule permettant de 

rencontrer des esprits qui leur confèrent des enseignements 

pratiques. Le lecteur se souviendra des images de « filets de 

lumière » et de « cordes allant vers le ciel » qui sont si courantes 

dans les récits bochimans. Selon le chaman Bo, dans le Kalahari: 
Seuls les médecins les plus forts grimpent à la corde et 
apprennent des ancêtres et du Grand Dieu. C 'est là l 'une des



façons d 'apprendre de nouveaux chants, danses, et davantage 
de connaissances sur comment soigner les autres. Ils nous 
montrent quelles plantes utiliser pour une maladie donnée ou 
comment traiter une personne spécifique. 

Un autre chaman bochiman, Kgao Terni, décrit des 

expériences similaires : 

Lorsque nous dansons, il nous arrive parfOis de voyager sous 
la terre. Il y a une ligne qui va vers le ciel et une ligne qui va 
sous la terre. L'une des lignes vous mène au Grand Dieu et 
1 'autre ligne vous ramène. Lorsque vous êtes en haut, dans le 
ciel, vous voyez la ligne en dessous de vous ( . .) Les gens qui 
sont assis autour d'un feu peuvent vous toucher le corps, mais 
vous n 'êtes pas là. TOus disparaissez, tandis que votre corps 
reste derrière. TOus avez le sentiment de flotter vers le ciel ( . .) 
Il se peut que les gens du passé viennent vous chercher. Ils vous 
apprennent des choses et vous donnent plus de pouvoir. Ils vous 
parlent, en fait. Ils vous mettent au courant de la danse. 
Également, ils vous enseignent des choses au sujet des plantes. 

Qu'on les interprète comme les apparitions d'ancêtres en 

Afrique méridionale, ou comme des « professeurs des plantes » 

en Amazonie, il est clair que ces entités, « hallucinations », 

« enregistrements interactifs », « êtres-esprits » - quels qu'ils 

soient - sont vécus partout d'une façon tout à fait analogue. 

Par quelque mécanisme indéterminé, ceux-ci parlent effecti

vement aux gens, et beaucoup de ceux qui écoutent croient 

que les communications ainsi reçues proviennent d'êtres intel

ligents. 
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Les Occidentaux viennent à cette école 

Benny Shanon but de l 'ayahuasca plus de 1 30 fois, et 

affirme avec vigueur que la perception amazonienne répandue 

qu'en on a est celle d'une source puissante de connaissance. 

Alors que son expérience avec la tisane se faisait plus forte, 

dit-il, il se rendit compte qu'il « pénétrait dans une école » :  

Il n y avait aucun profosseur, aucun manuel, aucune instruction, 
et pourtant il y avait, c 'est certain, une certaine structure et 
un ordre dans tout cela. Le professeur était la tisane, 
1 'instruction était menée au cours de 1 'intoxication sans 
l 'assistance d 'une quelconque autre personne. 

Au cours d'une session d'ayahuasca, Shanon rapporte 

avoir eu une série de visions diverses qui appartenaient toutes 

à un thème commun - la vie d'animaux nocturnes : 

Dans chaque vision, une espèce differente apparut: des jaguars, 
des chacals, plusieurs sortes d 'oiseaux, d 'insectes et 
d 'organismes plus petits que les insectes. Dans chaque cas, 
on me montra comment les animaux en question se comportent. 
Mes yeux s 'accommodèrent et je pus voir ce que les animaux 
eux-mêmes voyaient. En fait, dans leur ensemble, toutes ces 
visions constituèrent un cours très instructif sur le comportement 
animal. 

Une telle structure pour ces expériences, qui ont lieu dans 

un flux ordonné, comme une leçon, est assez courante du 

point de vue de Shan on : 

Au jùr et à mesure de son expérience avec la tisane, on découvre 
que ce qui se produit durant 1 'intoxication n 'est pas arbitraire : 
il semble qu 'il y ait une logique et un ordre internes. C 'est 
comme s 'il y avait, à l 'intérieur même de la tisane, un profosseur 
d 'une grande sagesse qui décide de ce que l 'on doit vivre et 
apprendre lors de chaque session. 

En plus de ses propres expériences directes avec l'aya

huasca, qu'il décrit en détail dans son livre d'importance, Les 

Antipodes de l 'esprit, Shanon interviewa un échantillon consé-
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quent de consommateurs d' ayahuasca en Amérique du Sud 

et collationna leurs récits avec ceux d'un groupe séparé de 

personnes venues d'une multitude de pays et qui en sont venus 

à prendre de la tisane hallucinogène. Il rapporte le cas d'un 

Européen, participant à une session privée d'ayahuasca qui 

se tenait en Europe, 

qui fut frappé par le sentiment qu 'un être-plante se trouvait 
dans son corps et qu 'il avait une relation forte et intime avec 
celui-ci. Cet homme eut le sentiment que la plante était un être 
comme un autre et qu 'elle lui transmettait des connaissances. 
Ceci rejoint la conception indigène des plantes, qui seraient 
des enseignantes, un sujet dont la personne n 'avait pas 
connaissance. 

En 1999, trois biologistes moléculaires occidentaux firent 

le voyage jusqu'en Amazonie afin de participer à des sessions 

d'ayahuasca en compagnie d'un chaman péruvien. Deux 

d'entre eux rapportèrent ultérieurement qu'ils avaient eu un 

contact avec des « professeurs de plantes » sous forme 

d'« entités indépendantes » qui avaient modifié de façon perma

nente leur manière de concevoir la réalité. La dernière, une 

biologiste américaine dont la spécialité est le génome humain, 

déclara avoir perçu « un chromosome vu d'une protéine volant 

au-dessus d'un long brin d'ADN ». Elle affirma avoir reçu un 

enseignement technique spécifique dans cette vision, 

concernant la fonction jusque-là inconnue de certaines 

séquences d'ADN appelées « îles CpG », qui se situent à 

1' amont d'environ 60 % de tous les gènes humains. 

Francis Crick, le LSD et la double hélice 

Il est certainement naturel que des personnes issues de 

sociétés rationnelles et technologiques, et qui n'ont pas bu 

d'ayahuasca, se rebellent à l'idée qu'une plante nous enseigne 
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quoi que ce soit dans le sens que nous impliquons ici - ne 

parlons même pas de 1' éventualité de nous enseigner quoi que 

ce soit d'aussi spécifique, et franchement d'aussi technique, 

que les îles CpG et les mystères de notre propre ADN. Pourtant, 

il n'est pas très difficile de trouver les preuves qu'un 

phénomène de ce genre se produit réellement. En fait, l'un 

des exemples les plus clairs a trait à la découverte de la structure 

même de l'ADN. 

Comme le lecteur ne le sait déjà que trop, la DMT, l'ingré:.. 

dient actif de l 'ayahuasca, est un membre important d'une 

famille de molécules hallucinogènes et non hallucinogènes 

connues collectivement sous le nom de tryptamines. Celles

ci sont les molécules mêmes mises en lumière par Terence 

McKenna plus tôt dans ce chapitre, pour leur rôle possible 

dans le processus consistant à rendre « les informations stockées 

dans la matière neuro-génétique ( . . .  ) disponibles à la 

conscience ». 

Nous avons vu dans le chapitre XVII que l'une des trypta

mines les mieux connues est la sérotonine, ou 5-hydroxy

tryptamine, qui elle-même n'est absolument pas psychoactive. 

Une autre tryptamine bien connue - et tout à fait psychoactive ! 
- est la psilocybine. L'ibogaïne, la molécule psychoactive 

africaine qui m'a maintenu en position allongée pendant 

48 heures, possède un noyau de tryptamine, et il en est de 

même pour l'élément psychoactifle plus connu au monde, le 

diéthylamide de 1' acide lysergique (LSD ), découvert par Albert 

Hoffman en Suisse en 1 943 et érigé au statut cultuel par le 

mouvement hippie dans les années 1 960. Cela tombe étran

gement bien, mais l'un des acides aminés clés avec lequel 

1 'ADN accomplit son mystérieux travail consistant à construire 

et à reproduire à l 'identique la vie est le tryptophane, une 

molécule apparentée et de laquelle sont dérivées toutes les 

tryptamines, y compris le LSD. 
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À la fin du mois de juillet 2004, le biologiste Francis Crick, 

lauréat du Prix Nobel et co-découvreur de la structure de 

l'ADN, s'éteignit à l'âge de 88 ans, et peu de temps après, un 

fait peu connu de sa vie fit la une des journaux à scandales. 

Voici de quoi il s 'agit : lorsqu'il travaillait au laboratoire 

Cavendish à Cambridge au début des années 1 950, il prit 

Sérotonine Tryptarnine 

Dirnéthyltryptarnine (DMT) Psilocybine 

Ibogaïne LSD 

Fïg. 19-1. La sérotonine, la DMX la psilocybine, l 'ibogaïne et le LSD contien
nent tous un nucléus, ou une composante de base, de tryptamine, dérivé du 
tryptophane, un acide aminé. (d'après Strassman, 2001, pp. 34-6). 
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Fig. 19-2. Gros titre dans The Mail on Sunday, 8 août 2004. 

fréquemment du LSD (qui demeura légal jusqu'au milieu des 

années 1 960), qu'il considérait comme un « outil de réflexion » 

boostant ses facultés mentales. Selon un rapport publié à 

Londres le 8 août 2004 dans le journal The Mail on Sunday, 

Crick avait admis en privé à certains de ses collègues qu'il 

était sous l'influence du LSD en 1953, au moment où il « perçut 

la forme de la double hélice », et où il fit la lumière sur la 

structure de l'ADN. 

Tandis qu'il prenait du LSD, comme il le supposait, afin 

de se libérer de tout préjugé rigide, est-il possible que le noyau 

de tryptamine de la drogue ait emmené Crick par inadvertance 

dans la salle des inscriptions hypothétiques se trouvant dans 

notre ADN et à laquelle l 'ayahuasca nous permet d'accéder, 

où des « entités fines d'esprit » dissimulèrent autrefois les 

secrets de l'univers ? Puisque son esprit était déjà bien préparé 

à aller dans cette direction, et sa conscience temporairement 

réglée sur la bonne longueur d'onde, se pourrait-il qu'il ait 

capté des informations de grande qualité encodées dans son 

propre ADN . . .  au sujet de la structure même de l'ADN ? 
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Francis Crick 
et les mystérieuses origines de l'ADN 

En Amazonie, un buveur d'ayahuasca qui se trouvait avec 

Benny Shanon lui fit ce commentaire éloquent à propos du 

genre de connaissance qu'il pourrait être possible de libérer 

grâce à cette tisane riche en tryptamine : 

Dieu désirait cacher ses secrets en lieu sûr. « Vais-je les mettre 
sur la Lune ? » réfléchit-il. « Mais alors, un jour les êtres 
humains pourraient s y rendre, et il se pourrait que ceux qui 
arrivent là-haut ne soient pas méritants de ce savoir secret. 
Ou peut-être que je devrais les cacher au find fond des océans », 
c 'était là une autre possibilité pour Dieu. Mais encore une 
fois, pour les mêmes raisons, Il rejeta 1 'idée. Puis la solution 
vint à Lui - « Je vais déposer mes secrets dans le sanctuaire 
de 1 'esprit même de 1 'homme. Ainsi, seuls ceux qui le méritent 
vraiment seront capables dy avoir accès. » 

La morale de cette histoire, c'est qu'il se pourrait que la 

consommation d'ayahuasca, ou le fait d'ingérer certains hallu

cinogènes similaires, soit nécessaire pour la plupart d'entre 

nous si nous souhaitons ouvrir des pièces secrètes dans notre 

propre esprit - mais cela n'est certainement pas suffisant. 

Car, tout comme on peut amener un cheval à un point d'eau 

mais ne pas parvenir à le faire boire, un homme ou une femme 

peut consommer de 1 '  ayahuasca sans obtenir la moindre 

révélation - à moins qu'il ou elle ne le « mérite vraiment ».  

Tous les chamans d'Amazonie seraient d'accords pour dire, 

cependant, que les révélations sont là, prêtes à être déchif

frées, si l'ayahuasca est utilisée de la bonne manière, et que 

ce qui est requis est un esprit préparé ainsi qu'une tête froide 

afin de saisir l' importance des informations reçues et d'en 

tirer le meilleur parti. 

Peu de têtes auraient pu être aussi froides, et peu d'esprits 

humains mieux préparés, que ceux de Francis Crick lorsqu'il 
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commença à prendre du LSD. En compagnie de James Watson 

et de Maurice Wilkins, il décrypta le code génétique de l'ADN 

et remporta le Prix Nobel. Il est difficile d'être plus orthodoxe 

ou de s'inscrire plus dans le courant dominant que lui. En fait, 

d'une certaine manière, Crick fut l'un de ceux qui définirent 

le courant dominant. Là où il mena en leader, des générations 

de scientifiques moins inventifs et moins originaux furent 

heureux de le suivre. Lorsqu'il parlait, quel que soit le sujet, 

on 1' écoutait. De fait, 1 'un de ses sujets favoris était une question 

sur laquelle il est difficile de voir qu'il possédait une qualifi

cation particulière pour prononcer un jugement - pour être 

clair, l'impossibilité supposée de l'existence de l'âme. Mais 

lorsque Crick évoqua l'ADN, il ne peut subsister aucun doute, 

en tant que co-découvreur de sa structure moléculaire, qu'il 

le fit avec une autorité toute particulière. 

Il a toujours reconnu que le problème principal n'était pas 

de savoir comment la vie se perpétua grâce à la sélection 

naturelle après que 1' ADN était entré en scène, mais comment 

l'ADN entra en scène au départ. « À première vue il semble 

hautement improbable que ce mécanisme complexe ait pu 

surgir par hasard », écrivit-il en 1 966, « mais il est vrai qu'il 

est tout à fait possible qu'une version primitive de celui-ci 

démarra de cette manière et, bien qu'imparfait, qu'il ait été 

suffisamment précis pour permettre au système de prospérer. » 

Dans les 1 5  années qui suivirent, Crick changea entiè

rement de ton et, en 1 98 1 ,  il publia un ouvrage remarquable 

intitulé La Vie elle-même: ses origines et sa nature, dans lequel 

il exposa son point de vue selon lequel l'ADN ne pouvait pas, 

en fait, avoir surgi sur terre « par hasard », mais plutôt que les 

graines de la vie et de toute évolution future, très probablement 

sous forme de bactéries simples et résilientes, durent être 

envoyées ici dans des vaisseaux spatiaux par une civilisation 

extra-terrestre. Les motivations des extra-terrestres, spécula-
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t-il, pourraient avoir été de surmonter le destin fatal d'une 

supernova (ou un cataclysme équivalent) en préservant au 

moins leur ADN sous forme bactérienne « démontée » et en 

l'envoyant dans l'univers dans des vaisseaux automatisés sans 

équipage, programmés pour rechercher certaines sortes de 

planètes et s'y écraser lorsque certains stades de dévelop

pement étaient atteints - afin de relâcher là-bas leur cargaison 

de bactéries pour recommencer le long processus impliqué 

dans l'évolution des êtres pleinement conscients. 

Peut-être que la Terre, à ses débuts, était une telle planète ? 

Peut-être celle-ci fut-elle ensemencée avec des bactéries 

contenant l'ADN d'êtres intelligents venus de l'autre côté de 

la galaxie, dont la civilisation avait évolué des milliards 

d'années avant que la Terre ne se soit formée et dont la techno

logie - même si cela paraît très étonnant, pour ne pas dire 

magique - était très en avance sur nous ? 

Telles sont les spéculations de Francis Crick ; ce ne sont 

pas les miennes. Mais si notre ADN ne provient pas « de cette 

Terre » et qu'il trouve son origine dans une civilisation extra

terrestre qui maîtrise des technologies avancées d'ingénierie 

génétique, comme il le propose, alors nous ne pouvons pas 

éliminer la possibilité que ses scientifiques puissent avoir été 

capables d'enregistrer des informations pleines de sens, des 

« messages » ou des « appels au réveil », dans le langage de 

l'ADN. Pour peu qu'ils aient été assez malins, il se pourrait 

même qu'ils aient retranscrit l 'ensemble du savoir accumulé 

de leur culture dans l 'ADN pour attendre l 'évolution et 

l'attention d'espèces intelligentes sur les planètes de l'univers 

où les cargaisons originelles de bactéries allaient décider 

d'atterrir. 



C H A P I T R E  X X  

Un ouragan dans l'entrepôt 
d'un chiffonnier-ferrailleur 

L) HYPOTHÈSE de Francis Crick selon laquelle la vie sur 

Terre fut « ensemencée » avec l'ADN d'une civilisation 

extra-terrestre venue d'une planète éloignée est étrangement 

similaire dans son essence à la cosmologie des Indiens Yagua 

buveurs d'ayahuasca en Amazonie péruvienne, qui racon

tèrent à l'anthropologue français Jean-Pierre Chaumeil : « Au 

tout début, avant la naissance de la Terre, cette Terre qui est 

ici, nos ancêtres les plus lointains vivaient sur une autre Terre 

( . . .  ) » 

Crick appela sa version de cette croyance yagua « la 

panspermie dirigée », et bien qu'elle ait l 'air un peu folle 

émanant d'un lauréat du Prix Nobel, il s'en tira à bon compte 

- d'accord, parce que c'était Crick, et parce qu'il était parfai

tement clair qu'il se contentait d'émettre une hypothèse. 

D'ailleurs, un autre scientifique d'une éminence pratiquement 

équivalente, bien que travaillant dans un domaine différent -

1' astrophysicien Sir Fred Hoyle - se faisait également 1' avocat 

d'une théorie sur la panspermie à peu près à la même époque, 

et réussit également, malgré cela, à ne pas briser sa carrière. 

Hoyle envisagea que les spores de la vie étaient transportées 

de façon arbitraire dans l'espace sur de grandes comètes inter

stellaires - plutôt que par une dissémination intentionnelle et 

intelligente favorisée par Crick -, mais ce que les deux 
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hommes avaient en commun était la conviction profonde que 

la vie était déjà trop complexe lorsqu'elle apparut sur Terre 

au départ, pour qu'elle ait évolué ici. En conséquence, ils 

croyaient tous les deux que les premiers pas, les plus diffi

ciles - ceux allant de 1 'absence de vie à la vie et qu'aucun 

scientifique n'ajamais été capable de reproduire - ont dû être 

faits ailleurs. 

L'histoire commence aux alentours de 4,5 milliards 

d'années lorsque la masse de la Terre avait pris la forme d'une 

planète orbitant le soleil. Durant les 600 millions d'années 

qui suivirent, elle demeura une boule de feu et de lave en 

fusion, mais vers 3,9 milliards d'années le rafraîchissement 

était suffisamment avancé pour qu'il produise une fine croûte 

externe de roche solide. On suppose qu'à peu près à la même 

époque, des mares contenant de 1 '  eau enrichie en minéraux 

commencèrent à prendre forme sous une atmosphère de gaz 

simples. Dans ces mares de « soupe » primordiale, pré

biotique, les premières formes de vie primitive, pensent 

beaucoup de scientifiques, apparurent soudainement et presque 

instantanément, comme le résultat d'une collision acciden

telle de molécules. D'autres, parmi lesquels Crick, défendent 

1 'argument suivant : « les chances que la vie ne soit pas née 

instantanément sont plus qu'astronomiques - plus impro

bables que l 'assemblage d'un Boeing 707 par un ouragan 

dans un entrepôt de chiffonnier-ferrailleur ». 

Quoi qu'on en pense, un fait demeure sur ce sujet, et les 

scientifiques sont généralement d'accord : la vie semble s'être 

répandue sur la Terre presque aussitôt après qu'une soupe 

pré-biotique put exister. La croûte n'était pas totalement 

formée jusqu'aux alentours de 3 ,9 milliards d'années, et 

pourtant, vers 3,8 milliards d'années - ce qui constitue une 

fenêtre de simplement 1 00 millions d'années -, la planète 

avait déjà été colonisée par la vie bactérienne, un fait étayé 
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par des preuves abondantes, même si celles-ci sont indirectes. 

Les preuves deviennent tangibles vers 3,4 milliards d'années, 

date des bactéries fossilisées les plus anciennes découvertes 

jusqu'à présent - c'est-à-dire un demi-milliard d'années à 

peine après que les premières roches terrestres ne se soient 

formées. 

Un code source 

Crick était biophysicien, et ce n'était pas un médiocre 

mathématicien ; il avait également des objections statistiques 

à l' idée que la vie ait pu démarrer sur « cette Terre qui est ici » 

dans une période d'un demi-milliard d'années ou moins. Il 
n'avait aucun problème avec l'idée d'une soupe pré-biotique 

mais il ne voyait pas comment la « formation depuis la soupe 

d'un système primitif, chimique et qui se reproduit tout seul » 

- c'est-à-dire les débuts du systèmeADN/ARN duquel il joua 

un si grand rôle dans le décodage - pourrait s 'être produit 

spontanément dans le temps relativement court qui était dispo

nible. Cet argument n'est pas un argument anti-évolutionniste. 

Une fois que le système était en place, comme il semble l'avoir 

été depuis le tout début de la vie sur terre, une fois que les 

organismes individuels pouvaient hériter de caractéristiques 

« adaptatives » qui amélioraient leurs chances de survie, il est 

facile de voir comment la sélection naturelle darwinienne a 

pu commencer à interagir avec l'ADN, favorisant des traits 

dictinctifs différents en des circonstances différentes, et 

fournissant ainsi le mécanisme fondamental à 1' évolution de 

la myriade de formes de vie qui ceignent la planète. Mais la 

difficulté rencontrée par Crick était de savoir comment le 

système s'était mis en route au départ - même si on lui avait 

accordé plus d'un demi-milliard d'années pour le faire. Quelle 
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que fut la durée que ses modèles admettaient, les chances allant 

à l'encontre d'une telle complexité, à la fois organisée et qui 

aurait pris forme toute seule, restaient incroyablement 

Immenses. 

Afin de comprendre pourquoi il en est ainsi, il nous faut 

en savoir un peu plus sur la famille de molécules appelées 

protéines sur laquelle se fonde une grande partie de la structure 

et de la machinerie métabolique de toutes les cellules vivantes, 

et il nous faut en connaître un peu plus sur l'ADN. 

« Une molécule de protéine est une macromolécule, 

comprenant des milliers d'atomes », explique Crick : 

Chaque protéine est fabriquée avec précision, et chacun de 
ses atomes se trouve à la bonne place. Chaque type de protéine 
forme une structure tridimensionnelle complexe, particulière 
pour chacun, qui lui permet d'exécuter sa fonction catalytique 
ou structurelle. Cette structure tridimensionnelle se ( . .)fonde 
sur une ou plusieurs « chaînes polypeptides », comme on les 
dénomme ( . .) [que la cellule construit] en faisant se rejoindre, 
bout à bout, un ensemble particulier de petites molécules, les 
acides aminés ( . .) Il est surprenant de constater que seuls 
vingt sortes d 'entre eux [acides aminés] sont utilisés pour 
fabriquer les protéines, et cet ensemble de vingt éléments est 
exactement le même dans toute la nature ( . .) Une protéine est 
comme un paragraphe écrit dans un langage composé de vingt 
lettres, la nature exacte de la protéine étant déterminée par 
l 'ordre exact des lettres ( . .) Les animaux, les plantes, les micro
organismes et les virus utilisent tous le même ensemble de 
vingt lettres ( . .) Cet ensemble de vingt éléments est si universel 
que son choix semble remonter pratiquement au début de 
l 'existence de tous les êtres vivants. 

On peut observer un deuxième langage chimique 

d'ancienneté équivalente dans les acides nucléiques, l 'ADN 

et l '  ARN. Classifiés sous la catégorie large des composés 

synthétiques qui se forment naturellement et qu'on appelle 

polymères, il s 'agit de chaînes de molécules géantes, dont 

chacune se caractérise par des motifs qui se répètent - des 

« bases » - de seulement quatre éléments chimiques. Pour 
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l '  ARN, celles-ci se dénomment respectivement adénine, 

cytosine, guanine et uracile (on les représente par leurs initiales 

A, C, G and U). Pour l'ADN, les trois premières bases sont 

les mêmes - adénine, cytosine et guanine, tandis que la 

quatrième base s'appelle la thymine (T) : celle-ci s 'apparente 

tant à l'uracile qu'elle ne crée aucune incompatibilité dans 

les interactions constantes qui se produisent au niveau cellu

laire entre les brins d'ADN et ceux d'ARN. 

Ces deux polymères (1 ' ADN est habituellement « aux 

commandes » et 1 '  ARN a des fonctions subordonnées de 

« messager ») portent toutes les informations génétiques 

requises pour construire les organismes vivants, et forment 

les gabarits fondamentaux de l'héritage génétique. De plus, 

l'ADN et l' ARN, avec leurs quatre bases, restent exactement 

les mêmes et remplissent exactement les mêmes fonctions chez 

tous les êtres vivants, qu'il s'agisse d'une bactérie ou d'un 

éléphant, d'une puce ou d'un chien, d'une méduse ou d'un 

acacia, d'un chou ou d'un papillon, de menu fretin ou d'une 

baleine, d'un ver ou d'un homme, il y a quatre milliards 

d'années comme aujourd'hui. Tout ce qui change, c'est l'ordre 

des lettres A, C, G et T dans le code génétique écrit dans 1' ADN 

de chaque organisme, et bien entendu la quantité d'ADN que 

chaque organisme possède. Ainsi, la bactérie intestinale E. 

coli consiste en une cellule unique à l ' intérieur de laquelle 

s 'enroule un ruban long d'un demi-millimètre du polymère 

ADN ; par contraste, comme nous l 'avons vu, chacune des 

milliers de milliards de cellules composant le corps humain 

contient deux mètres de ce même ADN - à 1 '  évidence chargée 

de bien plus de paragraphes de code génétique que le pauvre 

petit E. coli ne peut en contenir ou n'en a besoin. Il n'en reste 

pas moins qu'une grande quantité d'informations est requise 

pour coder ne serait-ce que les formes les plus simples de vie. 

Mycoplasma genitalium est la plus petite bactérie que connaisse 
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la science, mais elle a néanmoins besoin d'assez d'ADN pour 

porter son code génétique de 580000 lettres. Le code génétique 

qui spécifie un être humain, beaucoup plus important, consiste 

en approximativement trois milliards de lettres, réparties sur 

chacun de ces rubans de deux mètres de long d'ADN qui 

s'enroulent à l 'intérieur de chacune de nos cellules. 

La grande avancée biologique des années 1 960, due une 

fois encore dans une large mesure aux travaux de Crick, fut 

le décryptage de ce code génétique - le petit dictionnaire 

« similaire dans son principe au code Morse », selon les termes 

de Crick, « qui lie le langage à quatre lettres de la matière 

génétique au langage de vingt lettres de la protéine, le langage 

exécutif ». 

Sans rentrer dans les détails de cette alchimie sub-micro

scopique, disons simplement et brièvement que les combi

naisons de n' importe lesquelles de trois des quatre lettres 

chimiques de l'ADN mobilisent des cellules afin de faire se 

rejoindre entre eux les acides aminés dans un ordre particulier, 

et ce dans le but de synthétiser des protéines spécifiques -

déterminant ainsi la forme finale et le fonctionnement de tout 

organisme selon son propre code hérité génétiquement. Étant 

donné la très grande diversité apparente en ce qui concerne la 

vie sur Terre, je me surprends à être stupéfié comme au premier 

jour à chaque fois que je  me rappelle que le même codage 

simple mais ahurissant peut être remélangé en un nombre de 

façons suffisantes pour nous différencier tous, l'ordre des 

lettres seul faisant la différence entre un géranium et une girafe, 

une fourmi et un éléphant, un grand singe et un homme 

(exactement comme c'est le cas dans les mots écrits, bien sûr). 

Mais tout se résume à de simples mathématiques, comme 

l'explique Crick : 

Puisque le langage de 1 'acide nucléique ne possède que quatre 
lettres distinctes, il existe 6 4 triplets possibles (4 x 4 x 4). 
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Fig. 20-1. Codons spécifiant les acides aminés : TTT =phénylalanine; 
AAA = lysine ;  AAG = lysine ; CGT = alanine (D 'après Calladine et 
al. ,  2004, page 13). 

Soixante-et-un de ces « codons », comme on les appelle, 
correspondent à un acide aminé ou à un autre. Les trois autres 
triplets correspondent à la « chaîne finale ». 

Comme nous l'avons déjà vu, seulement 20 acides aminés 

sont en fait utilisés par les cellules vivantes dans la construction 

de protéines. Inévitablement, en conséquence, on observe 

dans une large mesure une certaine « ambiguïté » - la plupart 

des triplets codant plus d'un acide aminé et différents triplets 

codant le même acide aminé. On ne sait pas comment les 

cellules décident de coder le bon acide aminé lorsque plusieurs 

possibilités semblent être spécifiées de la même façon. En 

fait, et je mentionne ce fait sans faire la moindre inférence, il 

existe seulement deux acides aminés que l 'ADN considère 

comme trop importants pour tolérer la moindre ambiguïté, 

puisqu'il les spécifie sans équivoque à l'aide d'un codon unique 

dans chaque cas. L'un d'entre eux est la méthionine. L'autre 

est le trytophane, la molécule source de tous les hallucino

gènes à base de tryptamine. 
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Le miracle 

Il doit être évident, d'après ce que nous avons vu ci-dessus, 

que les acides nucléiques comme les protéines, qui dans chaque 

cas sont des macromolécules complexes et très volumineuses, 

sont nécessaires à tout ce que nous pourrions appeler la vie, 

du moins sur cette planète. Grossièrement, on a besoin des 

acides nucléiques parce qu'ils portent le code génétique et 

qu'ils peuvent se reproduire par mitose - deux choses que les 

protéines ne savent pas faire. On a besoin des protéines, d'un 

autre côté, pour accomplir toutes les tâches dynamiques de 

construction du corps des cellules, y compris la construction 

et la reproduction par mitose de l'ADN lui-même. Sans les 

instructions héritées génétiquement déjà contenues dans l'ADN 

- « prends cet acide animé », « mets le avec celui-là », « stop », 

etc. ,  etc. -, aucune chaîne de protéines ne serait synthétisée 

et les cellules ne pourraient pas faire leur travail. Mais puisque 

l'ADN n'a pu être fabriqué et n'a pu se reproduire par mitose 

en 1 '  absence de protéines, nous voici face à la situation de 

l'œuf et de la poule. 

Ce qui embêta le statisticien en Crick, c'était l' improba

bilité absolue de ne serait-ce qu'une seule protéine assemblée 

et constituée d'une longue chaîne d'acides aminés émergeant 

par le fruit du hasard - quels qu'aient été les qualités nutri

tives de la soupe pré-biotique ou le nombre de milliards 

d'années durant lesquels les ingrédients eurent le temps de 

mijoter. Se fondant sur une protéine moyenne d'environ 200 

acides aminés de long (d'autres sont beaucoup plus grandes), 

il estima les probabilités que cela arrive à seulement une chance 

sur un 1 suivi de 260 zéros. Pour donner une sorte de point de 

repère, tous les atomes de l'ensemble de l'univers visible (pas 

simplement de notre propre galaxie) s 'élève à un 1 suivi de 

80 zéros - un nombre plutôt dérisoire comparé à celui de 

S UR NATUREL 

654 

1 



l 'assemblage arbitraire d'une simple protéine. À combien 

s'élève la probabilité bien plus infime, par conséquent, que la 

vie elle-même - qui même au niveau bactérien implique des 

mécanismes cellulaires complexes et fait usage de nombreuses 

protéines - ait pu commencer grâce à des collisions hasar

deuses de molécules ? 

Ce sentiment d'une complexité ordonnée stupéfiante, et 

ce dès 1 '  échelle atomique, se renforce si 1' on examine de plus 

près la structure en double hélice de l'ADN. Souvenez-vous 

que dans chaque cellule humaine, chacune d'entre elle mesurant 

le millionnième de la taille d'une tête d'épingle, il existe un 

double « ruban » d'ADN de deux mètres de long et de dix 

atomes de large. En fait, le facteur de réduction est encore 

plus grand que celui nécessaire pour faire rentrer deux mètres 

dans une tête d'épingle, puisque les brins entrelacés d'ADN 

sont entièrement abrités par le nucléus de la cellule, qui est 

beaucoup plus petit que la cellule elle-même, avec un diamètre 

Fig. 20-2. En raison de la symétrie « inversée » de ses brins enroulés, 
la molécule d 'ADN est fréquemment comparée à deux serpents 
identiques lovés l 'un dans l 'autre, tête contre queue. 
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de tout juste dix micromètres. Le résultat, c'est un exploit de 

compacité qui a été comparé à quatre-vingts kilomètres de 

ficelle de cerf-volant entassés dans une boîte à chaussures.  

Les deux rubans identiques de polymères s'enroulent généra

lement 1 'un sur 1 '  autre tels deux serpents tête contre queue, 

chacun étant un duplicata « inversé » de l'autre, et se rejoi

gnant à leur base dans un ordre spécifique (A toujours avec 

T, C toujours avec G). Les scientifiques évoquent ceux-ci, 

pour être exact, en termes d'« original » et de « sauvegarde », 

car si une quelconque erreur s'introduit sur un ruban, la cellule 

possède le mécanisme pour les réparer en faisant référence à 
l'autre. 

Se répartissant sur les rubans de polymère ADN, comme 

nous 1' avons vu, 1' information génétique dans chaque cellule 

est enregistrée chimiquement en séquences de bases détaillées 

qui codent la synthèse de protéines. La beauté et la complexité 

du système, c'est que ces instructions ne sont pas exécutées 

directement de 1' archive ADN de la cellule, mais qu'elles sont 

tout d'abord copiées (le terme technique est la « transcription ») 

sur des molécules d' ARN à un seul brin ( « 1 'ARN messager ») 

Fig. 20-3. Transcription de 1 'information de l 'ADN sur l 'ARN 
« messager » à un seul brin. (D 'après Calladine et al., 2004, page 65) 
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qui initie ensuite la synthèse sans avoir besoin de se référer 

davantage aux originaux et aux sauvegardes, stockés en toute 

sécurité à l'intérieur de la double hélice . . 

« Il est assez remarquable », note Crick, « qu'un tel 

mécanisme existe, et encore plus remarquable que toute cellule 

vivante, qu'elle soit animale, végétale ou microbienne, 

contienne une version de celui-ci. » Tout comme le code à 20 

lettres des protéines, auquel il est intimement lié grâce à son 

mécanisme étonnant de « traduction », cette universalité nous 

indique que le code génétique est extrêmement ancien. Celui

ci, en fait, ainsi que le système ADN/ ARN qui l' incarne, doit 

avoir été présent dans les premiers organismes vivants desquels 

nous descendons tous. Pourtant, le système lui-même se 

construit à partir de composants et, du point de vue de Crick, 

il « est beaucoup trop complexe pour être né d'un souffle. Il 

doit avoir évolué d'après quelque chose de plus simple. » 

Le problème est qu' il n'existe aucune preuve de cette 

« chose plus simple » - aucune preuve qu'une telle évolution 

ait eu lieu où que ce soit sur Terre avant que ne se répandent 

les premières bactéries fondées sur l'ADN entre 3,9 milliards 

d'années et 3,4 milliards d'années BP environ. Les implica

tions sont évidentes, mais en tant que super-rationaliste et 

athéiste convaincu, il est clair que Crick fut peiné d'admettre 

que « 1' origine de la vie semble actuellement comme un miracle 

ou presque, tant il est de conditions qu' il a fallu satisfaire pour 

la faire démarrer ». 

Peut-être fut-ce dans un élan de rébellion subconsciente à 

l'encontre d'une quelconque sorte d'explication spirituelle de 

ce « miracle » que Crick en arriva à sa théorie de panspermie. 

Il ne croyait pas au surnaturel, mais les faits le convainquirent 

que le « langage » à quatre lettres de l'ADN, tout comme le 

« langage » à 20 lettres de la protéine, ainsi que le mécanisme 

de traduction qui relie les deux, étaient très probablement 
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incapables d'être nés de façon naturelle sur Terre à la suite de 

collisions hasardeuses de matière. D'une certaine manière, le 

système semblait avoir été conçu, et même « créé », avant 

qu'il n'entre en action ici. Mais par qui ? Considérer la possi

bilité qu'il l'ait été par une entité surnaturelle de la sorte de 

ce que la plupart des gens appellent Dieu, cela aurait été à 

1' encontre du caractère même de Crick. Il préférait, et de loin, 

le scénario d'extra-terrestres intelligents vivant sur une planète 

lointaine et envoyant par le moyen d'une fusée des charge

ments d'ADN bactérien dans l 'espace, visant des systèmes 

solaires prometteurs. 

L'enregistrement de la musique de la vie 

Il est plutôt étrange de penser que la construction de notre 

corps, ainsi que le fonctionnement de nos différentes parties, 

sont définis par un ensemble complexe d'instructions chimiques 

codées, dont la moitié s'hérite de notre mère et 1 '  autre moitié 

de notre père. Ensuite, si nous creusons un peu plus, nous nous 

rendons compte qu'eux aussi ont hérité de la moitié de 1' ADN 

de leur mère, et de la moitié de celui de leur père - et ainsi de 

suite, si l 'on remonte la chaîne de générations jusqu'au tout 

début de la vie sur Terre. Le seul facteur constant, depuis la 

première bactérie il y a plus de trois milliards et demi d'années 

jusqu'aux membres les plus haut placés de la race humaine 

moderne, ce sont ces petits rubans de polymères de « bande 

enregistrée », capables de se reproduire eux-mêmes, qui 

forment le système ADN. 

Nous avons déjà noté qu'à l 'intérieur de chaque cellule 

humaine s'enroulait une longueur de deux mètres de cette 

« bande », et qu'elle contenait les informations génétiques (au 

complet) nécessaires à la construction d'un être humain. En 
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tant que polymère, la bande elle-même est à rapprocher chimi

quement des disques en vinyle avec lesquels on écoutait les 

bits des années 1 960, mais les informations enregistrées sur 

celle-ci est la musique de la vie, reproductible à l'infini, renou

velable à l'infini : 

La croissance se produit grâce au processus de la division 
cellulaire : chaque cellule se divise en deux nouvelles cellules, 
et ces cellules se divisent à leur tour, et ainsi de suite. Juste 
avant qu 'une cellule ne se divise, elle reproduit par mitose 
1 'ensemble de son ADN, de façon à ce que toute cellule nouvelle 
contienne un jeu d'ADN au complet, qui encore une fois contient 
tous les gènes de 1 'organisme. Seule une fraction infime des 
gènes présents sur cet ADN sont activés dans un type de cellule 
donné (. . .) Un minimum de réflexion permet de comprendre 
que ce procédé, qui fournit à chaque cellule un jeu d 'ADN au 
complet, est en fait un moyen extrêmement simple de fournir 
les informations nécessaires à tous les endroits où celles-ci 
sont requises - même si, bien entendu, le procédé nécessite 
une grande quantité de copiage répétitif et de reproduction 
par mitose de 1 'ADN. 

Fig. 20-4. Immédiatement avant qu 'une cellule ne se divise, elle 
reproduit par mitose l 'ensemble de son ADN, de façon à ce que chaque 
cellule nouvelle contienne un jeu d 'ADN au complet qui, encore une 
fois, contient tous les gènes de l 'organisme (d'après Calladine et al., 
2004, p. JO et 65). 
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Ces thèmes de copiage en apparence redondant et de repro

duction par mitose reviennent encore et toujours. Premiè

rement, il y a la double hélice elle-même - un original et une 

copie. Ensuite, il y a le rôle de l' ARN, qui copie infatiga

blement des segments spécifiques de code de 1 'ADN dans le 

but de faire démarrer la synthèse des protéines. Dans toute 

cellule, à tout instant, le résultat final est que la plupart de ces 

agglomérats de code, qui sont hautement riches en signifi

cation, qui sont situés sur les rubans d'ADN et que nous 

appelons les gènes, ne remplissent absolument aucune fonction. 

Ils sont « déconnectés » : 

Ainsi, les cellules qui se développent en œil utilisent seulement 
les gènes qui programment la croissance de cellules oculaires. 
Le fait de savoir comment les cellules peuvent « savoir » à 
quel genre d 'organe elles appartiennent fait partie d 'un 
domaine de recherche immense et qui n 'est compris que 
partiellement. 

Ce qui est clair, ce sont les faits suivants : la plus grande 

partie de 1 '  ADN est déconnectée la plupart du temps, tandis 

que seuls des segments spécifiques sont activés pour la 

synthèse des protéines, et tout ceci semble faire partie du 

fonctionnement normal de l'ADN. De plus, il serait faux de 

penser que la seule fonction de 1 'ADN soit de fabriquer des 

protéines selon les instructions héritées du code génétique. 

Bien au contraire, même parmi les gènes, moins d' 1 % des 

bases contient des programmes qui synthétisent des protéines 

spécifiques. Le problème se corse considérablement si 1' on 

se souvient que les gènes eux-mêmes ne constituent qu'en

viron 3 % de 1 'ADN dans chaque cellule. Les chiffres varient, 

et certaines autorités avancent le chiffre de 5 %, d'autres vont 

jusqu'à considérer que 1 0 % de l'ADN sert aux gènes - mais 

même en ce qui concerne 1'  estimation la plus haute, cela veut 

toujours dire que « la grande majorité de l'ADN dans notre 
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corps fait des choses que nous ne comprenons toujours pas. 

Tout ce que nous savons avec certitude, à propos de ces biblio

thèques géantes d'ADN - rappelez-vous qu'il est question 

de 90 à 97 % du total -, c'est qu'elles contiennent des quantités 

immenses d'informations écrites avec exactement le même 

langage que le code génétique, mais ne codant pas dans ce 

cas la construction de protéines ou une quelconque fonction 

reconnue. Certains secteurs d'un tel texte « non codant » 

consistent en longues séquences de bases répétées de très 

nombreuses fois, parfois des milliers de fois, apparemment 

sans la moindre utilité. On comprend, par conséquent, que 

les scientifiques eurent pendant longtemps l' idée qu'il ait pu 

s'agir d'« ADN poubelle », un code superflu et sans signifi

cation, sans fonction, qui survécut simplement parce qu' il fut 

automatiquement reproduit par mitose à chaque fois que les 

cellules se divisaient. 

Mais pourquoi la sélection naturelle préserverait-elle un 

volume aussi gigantesque de charabia inutile et s 'embêterait 

à le reproduire dans chaque cellule vivante ? 

En regardant ce problème sous différents angles, les scien

tifiques découvrent aujourd'hui que la réponse est assez 

évidente. La vieille théorie du « à jeter » est fausse. 1.? ADN 

soi-disant poubelle joue en fait un rôle vital dans la régulation 

des processus cellulaires et est tout aussi important à la santé 

globale et au bon fonctionnement de 1 'organisme que les 

sections codantes mieux connues. Mais ce n'est pas le lieu 

pour décrire les implications médicales de 1' exploration scien

tifique de 1' ADN non codant, qui est en plein essor. C'est un 

autre point qui m'intéresse, découvert par les scientifiques 

par hasard alors qu'ils étudiaient les informations enregistrées 

sur ces longs segments de polymère qui demeurent jusqu'à 

présent des plus mystérieux. 
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Il a à voir avec les structures dans lesquelles les informa

tions s'organisent. 

Le message de Zipf 

Toutes les langues humaines ont un secret, à la fois très 

étrange et des plus inattendu, en commun. Il s'agit de la loi 

de Zipf, d'après le linguiste George Zipf, qui la découvrit en 

1 939. Celui-ci étudia des textes écrits dans de nombreuses 

langues et classa les mots par ordre de fréquence. Ce qu'il 

découvrit, et qui a été démontré depuis comme étant vrai quelle 

que soit la langue, anglais ou inuit, japonais ou xhosa, arabe 

ou ourdou, c'est qu'une relation mathématique directe, exacte, 

invariable et totalement contre-intuitive existe entre le rang 

d'un mot et la fréquence effective d'occurrence de ce mot. 

Peu importe quel texte il sélectionnait, lorsque Zipf créait un 

histogramme qui déterminait la fréquence du mot comparé au 

rang de ce mot, le résultat surprenant était une ligne droite 

« avec une pente de - 1  pour toute langue humaine ». 

Afm de saisir le principe général mis en œuvre ici, imaginez 

un livre avec un nombre de mots donné, 60 000, 1 14 000, ou 

tout autre nombre, cela est sans importance. Si le mot le plus 

courant dans le livre - c'est -à-dire le mot de rang un - apparaît 

10  000 fois, alors vous pouvez avoir la certitude que le dixième 

mot le plus courant (c'est-à-dire de rang 1 0) va apparaître 

1 000 fois, et que le centième mot le plus courant va apparaître 

simplement 1 00 fois. Les nombres varient, évidemment, d'un 

texte à un autre selon la longueur totale, mais les proportions 

mathématiques exactes entre le rang et la fréquence s'avé

reront toujours les mêmes dans toute langue humaine de 

n' importe quelle période. Voilà en quoi consiste, dans les 

grandes lignes, la loi de Zipf. 
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Voici maintenant son aspect le plus étrange. Au milieu des 

années 1 990, des chercheurs de l'université de Boston et de 

l 'école de médecine d'Harvard examinèrent 37 séquences 

ADN contenant au moins 50 000 paires de bases chacune, de 

même que deux séquences plus courtes, plus une contenant 

2,2 millions de paires de bases. À chaque fois que cela fut 

possible, ils évaluèrent des régions codantes comme non

codantes. Ils remarquèrent que des structures distinctes de 

trois, quatre, cinq, six, sept et huit paires de bases - compa-

rables à des « mots » individuels - existaient dans toutes les 

séquences. Ceci les conduisit à appliquer deux tests linguis

tiques de routine aux données. �un de ceux-ci était le test de 

Zipf et, suivant la même méthode que Zipf, on classa les 

« mots » d'ADN par ordre de fréquence et on établit un histo

gramme déterminant le rang de chaque mot comparé au nombre 

effectif de fois où il apparaissait dans chaque « texte ». 

Dans chaque cas où les régions codantes étaient évaluées, 

il s 'avéra qu'elles n'obéissaient pas à la loi de Zipf. C 'est 

exactement ce à quoi on pouvait s'attendre, puisque les régions 

codantes ne sont que des codes, et non des langues - on les 

voit plus comme des gabarits servant à la construction de 

protéines particulières. « La partie codante ne possède pas de 

grammaire », explique le chercheur en chef Eugene Stanley. 

« Chaque triplet [de bases] correspond à un acide aminé [dans 

une protéine]. Il n'existe pas de structure supérieure à cela. » 

Pour l'instant, tout est prévisible, et tout est rassurant. Bien 

sûr, notre ADN ne contient pas de messages intelligents et 

n'essaye pas de nous les communiquer dans une quelconque 

langue ! Si c'était le cas, tous les principes fondamentaux de 

la science moderne de 1 '  évolution marcheraient sur la tête ! 
Pourtant, ce qui arriva ensuite fut des plus inattendus - ce fut 

« véritablement remarquable », selon l 'appréciation d'Eugene 

Stanley : « Cela n'a ni rime ni raison d'être vrai. )> Cette décou-
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2. 
Rang 

• Zones non-codées 
o Zones codées 
- Référence idéale 

Fig. 20-5. Le traçage point par point de la fréquence comparée au 
rang en ce qui concerne des « mots » arbitraires pour de l 'ADN non 
codant fait ressortir le diagramme linéaire qu 'on trouve pour les 
langues humaines. Par contraste, l 'ADN codant ne se conforme pas 
à cette loi (D 'après Eugene Stanley, Science, 25 novembre 1994). 

verte véritablement remarquable et totalement inattendue fut 

que dans chaque cas où des régions non codantes d 'ADN 

avaient été évaluées, il s 'avéra qu 'elles dessinèrent un 

diagramme linéaire illustrant parfaitement la loi de Zipf Si 

ces séquences d'ADN avaient été des livres remplis de pages 

de lettres imprimées indéchiffrables, alors ce résultat nous 

obligerait à conclure que les lettres n'étaient pas la soupe d'un 

alphabet arbitraire mais des mots au sein d'un langage organisé. 

Stanley ne fut pas intimidé par les implications de cette décou

verte. À son avis, les séquences non codantes d'ADN 

contiennent bel et bien « un langage structuré fondamenta

lement différent du codage des gènes )>. Même s'il ne code 

pas les protéines, nous devons par conséquent considérer la 

possibilité que « 1' ADN "poubelle" puisse contenir une sorte 

de message )>. 
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Cette proposition pourtant audacieuse reçut un soutien 

supplémentaire de la part du deuxième test linguistique que 

l'équipe appliqua également aux séquences d'ADN. Développé 

dans les années 1 950 par le théoricien de l 'information Claude 

Shannon, ce test fait la distinction entre des textes écrits dans 

une langue véritable et une soupe alphabétique en quantifiant 

la « redondance » de n' importe quel chapelet de caractères. 

Le test fonctionne, et il est universel, parce que « les langues 

sont des séquences redondantes ( . . .  ) Vous pouvez corriger 

une erreur typographique en observant les caractères avoisi

nants. Une séquence arbitraire, par contraste, ne possède aucune 

redondance. » 

Encore une fois, lorsqu'on appliqua le test aux régions 

codantes de l'ADN, on montra que celles-ci n'avaient pas les 

propriétés d'une langue humaine - comme nous pourrions le 

prédire. Le code génétique n'est pas, et ne peut être, une 

séquence redondante dans laquelle les erreurs peuvent être 

corrigées en faisant référence au contexte général ; au contraire, 

les généticiens savent bien que même une erreur unique 

concernant une seule paire de bases sur un gène unique peut 

brouiller le code et produire des anomalies catastrophiques. 

Par contraste, les chercheurs ont découvert que les sections 

non codantes de l'ADN « ont révélé une quantité surprenante 

de redondance - un autre signe que quelque chose était écrit 

dans ces mystérieuses parties ». 

En bref, ces découvertes totalement inattendues nous 

permettent d'envisager une possibilité tout à fait étonnante. 

L'« écriture » chimique de ce qu'on appelle l'ADN poubelle 

pourrait non seulement contenir « toutes les caractéristiques 

d'un langage », mais pourrait en fait constituer un langage, 

tout comme l'est n'importe quelle langue humaine. Lorsque 

je contactai le professeur Eugene Stanley à l'université de 

Boston en juin 2005 pour lui demander s'il se rangeait toujours 
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derrière ses découvertes chocs de 1 994, ou si elles avaient été 

ultérieurement réfutées, il me dit : « Évidemment que je me 

range toujours derrière ! Rien n'a été réfuté ! »  

Le vieil auteur anonyme 

La règle générale est la suivante : plus un organisme est 

complexe, plus il possède d'ADN non codant. Il existe, 

cependant, beaucoup d'organismes simples qui possèdent une 

grande quantité d'ADN non codant, et même les organismes 

les plus simples en ont. En fait, ces longues séquences de code 

apparemment sans signification sont si réparties parmi toutes 

les catégories d'êtres vivants qu'elles pourraient même 

descendre de l'ADN de nos ancêtres communs les plus anciens 

- c'est-à-dire de ces premières bactéries unicellulaires capables 

de se reproduire et qui colonisèrent la Terre il y a de cela près 

de quatre milliards d'années. 

Nous avons beaucoup plus en commun avec les organismes 

primitifs et les animaux inférieurs que nous ne nous 1 '  ima

ginons. Une étude de l'université Nationale d'Australie portant 

sur 1 300 séquences d'ADN provenant du corail Acropora 

millepora, publiée en décembre 2003, permit de découvrir 

plus de 500 zones codantes et non codantes qui étaient 

également présentes chez les humains. De manière similaire, 

en 2004, des chercheurs de l'université de Californie montrèrent 

que de longues sections de l 'ADN non codant de souris et 

d'humains sont identiques malgré 50 millions d'années d'évo

lution divergente depuis leur dernier ancêtre commun. « Cela 

m'a complètement fait bondir hors de mon fauteuil », 

commente le professeur Haussier, qui dirige l'équipe de l'uni

versité de Californie. « C'est vraiment stimulant de penser 
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qu' il existe ces éléments ultra-conservés qui n'ont pas été 

remarqués par la communauté scientifique plus tôt. » 
Ce que je trouve encore plus stimulant, cependant, c'est 

la possibilité envisagée par Eugene Stanley et ses collègues à 

Boston et à Harvard, selon laquelle « une sorte de message » 
pourrait être inscrit sur ces séquences ultra-conservées de code 

qui occupent jusqu'à 97 % de notre ADN mais qui n'ont aucune 

fonction connue. Il est difficile de comprendre comment les 

processus arbitraires de la chimie, à eux seuls, pourraient avoir 

produit cette organisation intense ressemblant à un langage, 

scellée dans les séquences dites poubelles. Mais s 'il s 'agit 

réellement d'une sorte de message, plutôt qu'un caprice du 

hasard et de la nature qui se contente de ressembler à un 

message, qui (qu'il s'agisse d'un être vivant ou non), dans ce 

cas, pourrait 1' avoir écrit ? Pour ceux qui ne sont pas à 1' aise 

à l'idée de l'intervention de dieux ou d'esprits dans nos affaires 

- et principalement en ce qui concerne notre création -, la 

théorie de Francis Crick sur la panspermie dirigée fournit ce 

qui ressemble à une solution « pratique » des plus raisonnable. 

Gardons toutefois à l 'esprit que Crick, bien qu'il fût l'un des 

plus grands athées rationnels du xx:e siècle, eut sa vision de 

la structure de l'ADN alors qu' il était dans un état de transe 

dû au LSD, et qu'il fut finalement obligé de conclure que la 

double hélice a dû être introduite sur notre planète par le moyen 

de vaisseaux spatiaux appartenant à une civilisation extra

terrestre avancée. 

Les enseignants à l'intérieur 

Il est bizarre que non seulement 1 'hypothèse de Crick reflète 

la mythologie inspirée de l '  ayahuasca des Y a gua d'Amazonie, 

comme nous l 'avons vu au début de ce chapitre, mais encore 
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qu'un certain nombre d'Occidentaux qui ne se connaissaient 

pas et ne comparèrent pas leurs notes, et qui essayèrent l'aya

huasca ou la DMT pure à des époques différentes, arrivèrent 

néanmoins séparément à ce qui furent essentiellement des 

visions très similaires comprenant de 1 'ADN. Dans le 

chapitre XVIII, nous avons vu que plusieurs des volontaires 

dans le cadre du projet de Rick Strassman concernant la DMT 

à l'université du Nouveau-Mexique eurent des visions intenses 

mettant en scène des « filaments d'ADN » et des « spirales 

d'ADN ». Dans le chapitre XIX, le lecteur retrouvera le cas 

du biologiste américain qui reçut des images détaillées de 

séquences spécifiques d'ADN sous l 'influence d'ayahuasca, 

et dans le chapitre III, j 'ai rapporté mes propres visions sous 

ayahuasca de « serpents qui se lovent les uns sur les autres 

comme la double hélice d'ADN ». 

En fait, ce thème semble être absolument omniprésent chez 

les gens qui ont déjà pris des hallucinogènes, tels que la DMT, 

le LSD, la psilocybine et l'ayahuasca, qui possèdent un noyau 

de tryptamine. En 1 961 ,  1' anthropologue américain Michael 

Ramer fut l'un des premiers Occidentaux à participer dans sa 

totalité à une cérémonie indigène d'ayahuasca en Amazonie 

- dans son cas, dans un village des Indiens Conibo à côté d'un 

lac lointain sur un affluent du Rio Ucayali. Après avoir bu une 

grosse dose de la tisane hallucinogène aigre, il eut une vision 

spectaculaire dans laquelle il vit des créatures ressemblant à 

des dragons qui arrivèrent sur Terre en fuyant quelque chose, 

un ennemi peut-être, et ce « dans l'espace », après un voyage 

qui avait duré « une éternité » : 

Les créatures me montrèrent comment elles avaient créé la 
vie sur la planète dans le but de se cacher parmi les formes 
multiples et de déguiser ainsi leur présence. Devant moi, la 
magnificence de la création et de la spéciation végétale et 
animale - des centaines de millions d'années d 'activité - se 
produisit à une échelle et avec une vivacité impossibles à 
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imaginer. J'appris que les créatures ressemblant à des dragons 
se trouvaient ainsi à 1 'intérieur de toutes les formes de vie, y 
compris l 'homme. Elles étaient les véritables maîtresses de 
1 'humanité et de la planète entière, me racontèrent-elles. Nous, 
les humains, n 'étions que les réceptacles et les serviteurs de 
ces créatures. Pour cette raison, elles étaient capables de me 
parler de l 'intérieur. Avec du recul, on pourrait dire qu 'elles 
étaient presque comme de l 'ADN, bien qu 'à ce moment-là, en 
196J, je ne connaissais rien de l 'ADN. 

Bien plus tard, dans les années 1990, les expériences de 

Jeremy Narby avec 1' ayahuasca évoquèrent un cheminement 

de pensée similaire. Au cours de sa première session avec la 

tisane, il dit qu'il se retrouva soudainement 

entouré par deux gigantesques boas constrictors qui semblaient 
faire quinze mètres de long. J'étais terrifié. Ces serpents 
énormes sont là, mes yeux sont fermés et je vois un monde 
spectaculaire de lumières brillantes, et au milieu de ces pensées 
brumeuses, les serpents commencent à me parler sans mot 
dire. Ils expliquent que je ne suis qu 'un être humain. 

En dépit des différences surperficielles, il me semble que 

les expériences de Narby et de Harner sous ayahuasca ont 

beaucoup en commun avec 1 '  expérience de Crick sous LSD, 

et son élaboration subséquente de la théorie sur la panspermie 

dirigée. Par essence, ce que toutes les trois semblent évoquer 

est un système de contrôle sur la race humaine qui ne vient 

pas de cette Terre, dont la forme ressemble à un serpent, qui 

réside actuellement à l 'intérieur de nous, et qui est supérieur 

à chacun d'entre nous. Crick l 'appelle la double hélice, 

l 'enroule à l'intérieur de bactéries et la fait provenir de l 'autre 

bout de la galaxie sur des vaisseaux spatiaux extra-terrestres. 

Pour Ramer, il s'agit de créatures qu'il voit plus comme des 

dragons qui, de la même façon, sont venues sur Terre depuis 

l 'espace après un voyage d'une « éternité >), qui ont trouvé 

un moyen de se perpétuer ici à l ' intérieur de la vie dans son 

ensemble, et qui sont les « véritables maîtresses de 
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l 'humanité ».  Narby est remis à sa place par des serpents 

jumeaux, note que la double hélice d'ADN ressemble à « deux 

serpents entrelacés », appelle cela « une technologie extrê

mement sophistiquée ( . . . ) qui fut développée au départ ailleurs 

que sur Terre », et écrit ensuite un livre intitulé Le Serpent 

cosmique, dans lequel il donne un maximum de détails sur 

l ' idée que l'ADN pourrait avoir un esprit, et qu'il pourrait 

encoder des messages intelligents auxquels nous pouvons 

avoir accès dans les états modifiés de conscience. 

J'ai le sentiment qu'on ne peut pas rejeter la possibilité 

que ces aperçus sur les mystères de l'ADN qui ont été offerts 

aux scientifiques et aux anthropologues, tout comme les 

aperçus sur les propriétés et combinaisons de plantes que l '  aya

huasca donne aux chamans en Amazonie, pourraient ne pas 

être de simples coups de chance. Si notre ADN est à la racine 

un artifice de technologie, comme le suggère Crick, alors il y 

a toute raison de supposer que ses concepteurs s 'attendent à 

ce qu'une telle technologie résulte en l 'évolution d'êtres de 

haute intelligence - tôt ou tard. Dans ce cas, la seule manière 

sûre d'envoyer à ces êtres futurs un message, quel que soit le 

chemin imprévisible que leur développement mental et 

physique suive, serait de 1 '  encoder dans leur ADN - en fait, 

dans les éléments les plus basiques de 1 '  ADN que toute 

personne, et que tout être, devront posséder en partie mais qui 

pourrait s 'accumuler de préférence dans les organismes 

supérieurs. 

Représentant 97 % de l 'ensemble de la bibliothèque ADN 

dans les cellules des êtres humains modernes, voici pourquoi 

les séquences « poubelles » non codantes, avec leurs mysté

rieuses propriétés qui les font ressembler à un langage, sont 

si intéressantes. Il se pourrait que les hallucinations qui 

véhiculent une connaissance véridique sur l'ADN ou sur les 

plantes, ou sur comment guérir une maladie donnée, ou encore 
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sur la nature de la réalité, constituent une technologie aussi 

efficace que la bio-ingénierie et la manipulation génétique 

quand il s'agit d'explorer le potentiel réel du legs stocké à 

l' intérieur de nos cellules. Il se pourrait, en d'autres termes, 

que les anciens enseignants du genre humain aient été à 1' inté

rieur de nous tout du long, mais que nous devions entrer dans 

des états modifiés de conscience si nous voulons entendre ce 

qu'ils ont à nous dire. 





CIN Q UIÈME PARTIE 
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C H A P I T R E  X X I  

Les chamans cachés 

DEPUIS qu'elle a commencé à laisser ses premières traces 

manifestes dans les vestiges archéologiques des grottes 

ornées vers 35 000 BP, la religion est sans aucun doute l'un 

des deux ou trois grands facteurs d'influence sur le compor

tement humain, et elle est aussi importante, aussi universelle 

dans ses effets, que la lutte permettant de répondre aux besoins 

physiques de base. 

Son importance dans le cadre de nos investigations n'appar

tient pas au passé. 

Malgré les avancées de la science, qui ne dispose ni 

d'espace pour le surnaturel, ni de patience à l 'égard de ce 

concept, à peu près deux êtres humains sur trois vivant aujour

d'hui continuent à croire fort aux entités surnaturelles et à 

1 '  existence de mondes des esprits. Les hindous et les 

bouddhistes reconnaissent l 'existence véridique de mondes 

non physiques sans limites, ainsi que de leurs entités, intelli

gences et états d'existence. Les Juifs traditionnels croient que 

Moïse parla à Dieu en face à face, comme l'affirme la Torah, 

et qu'il reçut de lui des « écritures célestes » :  les Dix Comman

dements. On enseigne aux musulmans que Mahomet rencontra 

plusieurs fois un être surnaturel et majestueux, identifié plus 

tard comme 1 '  ange Gabriel, dont les apparitions furent 

précédées par « un son étrange ressemblant au tintement de 
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cloches », et qui révéla plus tard au Prophète le texte du Coran 

dans son entier. Il est intéressant de remarquer ceci : tout comme 

les chamans et les victimes d'enlèvements dans les OVNI, que 

nous avons rencontrés dans les chapitres précédents et qui 

croient qu'on leur a montré un livre qui est conservé dans 

l 'autre monde, et qu' ils eurent une révélation avec celui-ci, 

les musulmans croient que le Coran est « une transcription 

parfaite d'une tablette éternelle préservée au Ciel ». Un autre 

rapprochement peut être fait dans la croyance mormone selon 

laquelle Joseph Smith a reçu sa révélation d'un ange dénommé 

Moroni, qui lui donna le texte du Livre de Mormon sur des 

plaques dorées qui s'évanouirent plus tard dans les airs. 

Mani, le fondateur éponyme de la religion manichéenne 

au me siècle de notre ère, prétendit avoir reçu tous ses ensei

gnements d'un ange qui lui rendit visite pour la première fois 

lorsqu'il avait douze ans et qui lui dit qu'il avait pour mission 

d'éduquer le genre humain. Cet être, qui inspira Mani tout au 

long de sa vie, lui apparut fréquemment comme un « éclair » 

éblouissant. De la même façon, saint Paul, le grand apôtre du 

christianisme, entama sa mission par une rencontre surnatu

relle sur la route de Damas, quand soudain il entendit une voix 

accompagnée d'« une lumière venue du ciel », si brillante 

qu'elle le mit à terre et 1' aveugla pendant trois jours. Le thème 

chamanique de l'initiation de Paul s'insère bien dans la structure 

de la religion chrétienne dans son ensemble - fondée comme 

elle 1' est sur la croyance dans la vie, la mort et la résurrection 

d'un être surnaturel dont le père était un dieu et la mère était 

une femme mortelle, et qui était ainsi, lui-même, une sorte 

d'hybride entre un humain et un esprit, à la fois particulier, 

important et influent. En général, les chrétiens croient 

également aux anges, au diable, aux démons de toutes sortes, 

et à d'autres êtres surnaturels tels que la Vierge Marie et le 
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Saint Esprit. Le paradis et 1' enfer de la chrétienté sont bien 

entendu des mondes des esprits. 

Nous ne pouvons nous y soustraire. La croyance dans le 

surnaturel - qu' il se manifeste à travers des êtres spirituels 

dont on pense qu'ils sont nés sous forme humaine, ou à travers 

des révélations faites à des humains en particulier - est respon

sable de développements sociaux, politiques, économiques et 

culturels « d'importance monumentale dans l 'histoire de 

l'humanité ». De surcroît, il suffit de regarder quotidiennement 

quelques minutes seulement des nouvelles internationales à 

la télévision pour se rendre compte que la religion continue 

de représenter une force considérable, qu'elle contrôle profon

dément et effectivement les esprits de milliards de personnes 

tout autour du monde, et qu'elle sous-tend très souvent les 

problèmes politiques les plus brûlants de notre époque. Peu 

de scientifiques seraient d'accords avec la croyance ferme de 

celui qui commet un attentat suicide (celle qui dit qu'en se 

faisant exploser, son âme va aller directement au paradis), 

mais aucun n'irait jusqu'à nier que de telles croyances ont le 

pouvoir de façonner les événements dans le « monde réel ». 

La bureaucratisation du chamanisme 

Puisque les croyances religieuses sont si importantes, le 

fait d'exposer clairement ce que l 'évidence nous montre à 

propos de leur source et inspiration premières ne devrait pas 

être sujet à controverse. Et ce que l'évidence nous montre, si 

nous effectuons un sondage au sein des fondations les plus 

profondes des grandes religions du monde, c 'est que celles

ci reposent sur un soubassement de rencontres et d'expériences 

surnaturelles comprenant des individus charismatiques ayant 

le don de communiquer ce dont ils avaient connaissance aux 
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autres. Bien que de telles croyances se cristallisent rapidement 

en dogmes transmis de génération en génération, il est clair, 

même d'après les quelques exemples donnés ci-dessus, qu'elles 

ne sont pas venues de nulle part à l 'origine, qu'on n'est pas 

arrivé à celles-ci grâce à des études universitaires, ou qu'on 

ne les a pas délibérément conçues afin d'assouvir des besoins 

humains supposés, mais qu'elles émergèrent dans chaque cas 

de tentatives isolées de décrire, dépeindre et expliquer les 

expériences surnaturelles de leurs fondateurs - qui étaient,- à 

tous points de vue, des chamans du plus haut rang. Les éléments 

que nous avons examinés dans ces pages suggèrent que les 

expériences de la sorte se sont emmêlées de façon inextricable 

avec les états modifiés de conscience depuis l'aube de la culture 

humaine et qu'elles dérivent bien de tels états profondément 

modifiés - le plus souvent induits par la consommation de 

plantes psychoactives -, et qu'en fait elles ne peuvent être 

atteintes que par ceux-ci. !..?anthropologue Weston La Barre 

va jusqu'à affirmer que : 

Toutes nos connaissances du surnaturel dérivent de facto des 
témoignages faits par les visionnaires et les extatiques, c 'est
à-dire par les prophètes et les chamans ( . .) Les prêtres 
n 'administrent que les ecclesiae établies sur cette base 
surnaturelle ( . .) 

Je tombe tout à fait d'accord avec La Barre et le trouve 

d'une grande finesse de perception dans cette observation. 

Dans le cas de toutes les grandes religions du monde moderne, 

les expériences surnaturelles originelles ainsi que les révéla

tions de leurs fondateurs se trouvent dorénavant si loin dans 

le passé que prêtres, pasteurs, rabbins, mollahs, et évêques, 

qui tous touchent un traitement, ont entièrement pris le 

pouvoir : ceux-ci se présentent non seulement comme des 

administrateurs, mais encore comme les intermédiaires 

véritables et exclusifs de l 'humanité vis-à-vis des puissances 
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d'un autre monde. Le lecteur sait bien que ce rôle d'inter

médiaire est celui du chaman. Malheureusement pour nous, 

cependant, les bureaucrates et les dirigeants imposants dont 

le monopole moderne sur nos relations avec l 'autre monde 

s'est souvent construit brutalement par des siècles de 

répression, ne sont pas des chamans. Au contraire, ils ne sont 

pas plus à même que la plupart des membres de leur assemblée 

de fidèles de rencontrer des esprits dans leur expérience quoti

dienne. Ils enseignent, et adhèrent, souvent de façon rigide, 

à ce qu'ils ont eux-mêmes appris au sujet du surnaturel, mais 

ils ne possèdent aucune faculté particulière et ne pratiquent 

aucune des techniques requises pour pénétrer dans les mondes 

surnaturels et en revenir avec des connaissances difficilement 

obtenues, ce qui aurait une valeur réelle aux yeux de leur 

communauté. À moins qu'ils ne se trouvent appartenir aux 

2 %  de notre espèce qui sont capables d'entrer spontanément 

dans des états de transe, ou qu'ils consomment des drogues 

psychoactives,  ou encore qu' ils utilisent des techniques 

physiques hardies telles que de longues sessions de danse 

rythmique (comme les San du sud de 1 'Afrique) de façon à 

induire de tels états, nous pouvons en conséquence être à peu 

près certains que ces officiels ne nous présenteront jamais 

de nouvelles expériences surnaturelles qu'ils auraient vécues 

afin de rafraîchir les inspirations originales, les révélations 

et les aperçus des religions qu'ils dirigent et contrôlent aujour

d'hui. Peut-être avons-nous affaire là à un peu de cette tragédie 

du monde moderne, c'est-à-dire au fait que l'on ait permis 

pendant si longtemps aux aveugles d'induire en erreur les 

aveugles à propos des expériences et des révélations mêmes 

qui nous ont rendues humains au départ. 

Quel espoir avons-nous de redécouvrir la vérité ? D'une 

certaine manière, celle-ci a toujours été là à nous attendre. En 

fait, il s 'agit d'un droit que nous acquérons à la naissance. 
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�extasie chamanique se trouve à la racine de toutes les religions 

et, comme l'admet Weston La Barre, « la nature de l 'extase 

chamanique peut être mise en lumière à l'aide d'une certaine 

attention envers les hallucinogènes ancestraux ( . . .  ) » C'est là 

le cheminement que nous avons suivi d'un bout à l'autre de 

cet ouvrage. En portant une attention particulière aux hallu

cinogènes ancestraux, nous avons tenté de mettre en lumière 

la contribution de 1 '  extase chamanique dans 1' émergence du 

comportement humain moderne. Dans ce processus, nolis 

avons également été obligés, immanquablement, d'explorer 

1 'ensemble du spectre de la conscience humaine et les réalités 

multiples que celle-ci est capable de reconnaître - plutôt que 

de se cantonner au « matériel utilitaire soigneusement sélec

tionné », perçu à tort comme « une image complète, ou du 

moins suffisante, de la réalité », et que la conscience admet 

normalement grâce à la « valve réductrice » du cerveau. 

La valve réductrice est tout simplement nécessaire, comme 

le fit observer Aldous Huxley (voir le chapitre XI), afin de 

nous empêcher 

d 'être enseveli et pris de confusion sous une masse de 
connaissances inutiles et non pertinentes, en bloquant l 'accès 
à la plupart des choses que nous devrions autrement percevoir 
ou ce dont nous devrions nous souvenir à tout moment, et en 
ne laissant que cette petite sélection bien particulière qui a 
des chances d 'être utile en termes pratiques ( . .) 

En même temps que de nous équiper d'un dispositif à 

1' évidence adaptatif, toutefois, et présume-t-on pour une raison 

tout aussi importante, 1 '  évolution nous a également donné 

accès à une variété de techniques chamaniques grâce 

auxquelles pratiquement tout le monde peut contourner la 

valve réductrice de son propre cerveau. Il est tristement 

ironique de voir que ces « grâces gratuites », que nos ancêtres 

utilisèrent à 1 '  origine avec prudence et révérence afin 
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d'explorer la réalité non ordinaire et d'y apprendre des choses, 
ont, à la faveur de tout ce temps qui s'est écoulé, été détournées 
par des bureaucrates vers le cul-de-sac spirituel de 

1'  « ecclesia », où tout n'est dogme qu'on ressasse sans cesse, 
où presque personne n'a plus d'expériences directes avec le 
surnaturel, et où on ne peut rien découvrir ou apprendre de 
nouveau. 

Les chrétiens primitifs 

Il est possible de dire que la pourriture s'installe dès le 
moment où une culture commence à dévaluer ses chamans en 
les traitant de fous et de visionnaires, à nier la légitimité de la 
révélation directe parmi les « gens ordinaires », et à placer sa 
confiance spirituelle dans une classe sacerdotale qui ne peut 
qu'enseigner ce que d'autres leur ont appris plutôt que les 
expériences qu'ils ont eux-mêmes vécues. 

Regardons d'un peu plus près le christianisme, à titre 
d'exemple. Après qu'il fut fondé il y a environ 2 000 ans, il 
s'agissait, au départ, d'une religion ouvertement chamanique. 
Ceci n'est guère surprenant, puisque le Christ était évidemment 
(et profondément) un chaman. Ce n'est pas seulement son 
parcours en tant qu'hybride mi-humain mi-divin que le rend 
chaman, ou ses dons de guérisseur d'origine céleste. Son 
épreuve de la crucifixion et du transpercement, suivie par la 
mort et une résurrection ultérieure en tant qu'être spiritualisé 
doté du pouvoir de sauver les âmes, est essentiellement l'his
toire de 1 'homme blessé - 1 'histoire qui est racontée par les 
chamans de tous horizons, celle de leurs propres souffrance, 
mort et résurrection initiatiques. 

Les chrétiens primitifs qui se faisaient appeler Gnostiques 
croyaient que le salut s'atteignait grâce à une sorte particu-
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lière de « connaissance de la véritable nature des choses », 
qu'on ne pouvait enseigner et qui ne pouvait être que révélée 

directement à l ' initié. Ils croyaient également, comme les 

Jivaros d'Équateur, que ce monde matériel dans lequel nous 

vivons est essentiellement une illusion dans laquelle 1' âme est 

piégée, et que la seule façon que nous avons de voir la réalité 

est d'entrer dans un état de visions. Nous ne savons pas 

comment les Gnostiques l'ont fait (bien que certains d'entre 

eux aient certainement pratiqué des austérités sévères et qu'il 

y ait des raisons de penser qu' il existait un culte du 

champignon). Dans le cas des Jivaros, cependant, il ne subsiste 

absolument aucun doute que les hallucinogènes - principa

lement 1' ayahuasca - sont utilisés. Comme 1' explique 1' anthro

pologue Michael Ripinski-Naxon : 

Les contingences spirituelles et métaphysiques des énergies 
de la vie peuvent être captées, croient les Jivaros, par le biais 
d 'hallucinogènes. Le royaume spirituel, ce Monde antipodal, 
ainsi pénétré, est celui où la connaissance de la grande causalité 
cosmique peut être appréhendée. Tous les événements qui se 
produisent à l 'intérieur de l 'Autre Monde sont des 
manifestations de la réalité « vraie » et exercent un impact sur 
l 'aspect quotidien et physique de l 'existence. Par conséquent, 
la vie de tous les jours, hors du domaine de la vision, est 
considérée comme «fausse » et « inexacte ». 

Dans une période qui s'étend approximativement du 1er au 

vie siècles après J.-C., ce fut là précisément la façon dont les 

Gnostiques, ainsi que leurs cousins « païens » les Hermé

tiques, décrivirent la situation délicate des humains dans un 

monde d'illusions matérielles : 

Toutes les choses sur Terre, ainsi, mon fils, sont irréelles; mais 
certaines d'entre elles-pas toutes mais quelques-unes seulement 
- sont des copies de la réalité. Le reste n 'est qu 'illusion et 
tromperie, mon fils, car cela ne consiste qu 'en une simple 
apparence. Lorsque l 'apparence s '  écoule de haut en bas, elle 
devient une imitation de la réalité. Mais mis à part l 'œuvre de 
puissance venue de là-haut, elle demeure une illusion. 
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Toutes les choses que 1 'œil voit ne sont que de simples fantômes, 
et des contours sans substance; mais les choses que l 'œil ne 
voit pas sont des réalités. 

Tu dois comprendre que ce qui est éternel, et seulement cela, 
est réel. Mais 1 'homme n 'est pas une chose éternelle ; et par 
conséquent l 'homme n 'est pas réel, mais est seulement une 
apparence. 

On peut trouver bien des déclarations tout aussi subver

sives au sujet de la nature fausse de la réalité quotidienne, �t 

de la vérité du monde des visions qui lui est opposée, dans 

les textes hermétiques et dans la bibliothèque des textes 

gnostiques originaux redécouverts à Nag Hammadi en Haute 
Égypte en 1 945 . De tels points de vue, cependant, ont été 

férocement réprimés depuis le IV' siècle par 1 'Église catho

lique émergente, dont les prêtres prêchaient une foi aveugle 

dans une interprétation extrêmement brute, « terre-à-terre » 

et littérale de la gamme scrupuleusement censurée des écritures 

chrétiennes qui est devenue le Nouveau Testament canonique. 

Loin d'encourager la recherche personnelle de la révélation 

(et d'échapper ainsi à 1 '  illusion) parmi leurs ouailles, ces 

« hommes de Dieu » catholiques se présentèrent eux et leur 

église comme le canal exclusif par lequel les souhaits divins 

atteignaient les masses et par lequel les masses pouvaient 

communiquer avec le divin. En fait, ils étaient si déterminés 

à maintenir et à mettre en application leur monopole spirituel 

que, dès le XIIIe siècle, le Pape avait rendu illégal aux profanes, 

dans une grande partie de l'Europe, de posséder l'un ou l'autre 

des livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, « à l 'exception 

des Psaumes, du Bréviaire et du Livre des Heures de la Vierge 

Marie ». Même ceux -ci ne pouvaient être possédés que s'ils 

étaient en latin. Toute tentative de les traduire en une 

quelconque langue vernaculaire qui puisse être comprise par 

les masses, et pis encore toute mise en circulation des copies 
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en langue vernaculaire, était considéré être une hérésie et 

appelé à l'attention de l 'Inquisition. 

Survivances chamaniques 
du Père Noël à saint Sébastien 

Sur cette toile de fond de censure et de persécution, qui 

comprit 1'  exécution de dizaines de milliers d'« hérétiques » 
gnostiques au cours des Croisades albigeoises des xne et 

xme siècles, je ne suis pas surpris que les chrétiens d'aujour

d'hui ignorent pour la plupart que leur religion possède des 

racines chamaniques. 

Pourtant, l'ensemble de ces racines n'a en aucun cas été 

amputé. 

Un exemple : la façon dont le jour de Noël, sans doute le 

festival chrétien annuel le plus important, a été puissamment 

dépassé dans l' imagination publique par d'étranges cérémo

niaux et un symbolisme non chrétiens parmi lesquels figure 

le « Père Noël ».  I..:ethnobotaniste américain Jonathan Ott 

propose que tout cela remonte à des cultes chamaniques ances

traux dans les tribus de Sibérie gardiennes de rennes, dans 

lesquelles l 'amanite tue-mouche hallucinogène était 

consommée afin d'induire des visions - en particulier au 

moment du solstice d'hiver : 

L'habitation d'hiver, ou yourte, possédait un trou pour la jùmée 
au plafond, supportée par un poteau en bouleau. Lors des 
festivals du solstice d 'hiver, le chaman entrait dans la yourte 
par le trou, procédait à ses cérémonies, grimpait au poteau 
en bouleau et partait. Le Père Noël est vêtu de rouge et de 
blanc, les couleurs de l 'amanite tue-mouche. Il entre et sort 
par la cheminée, et il possède des rennes. Il faut également 
noter que le Père Noël vole, un talent qu 'il partage avec le 
chaman. 
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Fig. 21-1. Le Grec 
saint Christophoros (d'après 
Ripinski-Naxon, 1993, p. 3). � 

De nombreux vestiges chamaniques peuvent également 

être retrouvés dans les cultes de saints qui sont très populaires, 

tant au sein de la branche catholique que de la branche 

orthodoxe du christianisme. Par exemple, le Grec saint Chris

tophoros est souvent dépeint dans l 'art chrétien orthodoxe 

sous forme thérianthropique avec le corps d'un homme et la 

tête d'un chien. De plus, il est courant pour les gens de s'iden

tifier à un saint en particulier qui, croient-ils, intercède en leur 

faveur avec les pouvoirs surnaturels. 

Tout ceci était bien sûr intensément chamanique, même si 

on laisse de côté ce fait supplémentaire : la plupart des saints 

sont des saints au départ par vertu d'avoir accompli des exploits 

de guérison ou autres miracles qui les distinguaient clairement 

comme des chamans dans les sociétés de chasseurs-cueilleurs. 

Très souvent, également, si nous examinons l 'histoire de la 

vie d'un saint, nous trouvons qu'il ou elle est passé(e) par une 

épreuve initiatique chamanique facilement reconnaissable. 
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Fig. 21-2. A gauche, l 'homme blessé de Pech Merle; au centre, saint 
Sébastien ; à droite, homme blessé de 1 'État-libre oriental, Afrique du 
Sud. 

Il existe des centaines, sinon des milliers, de cas similaires, 

parmi lesquels le plus célèbre et le plus évident est celui de 

saint Sébastien qui, suppose-t-on, fut pris pour cible par les 

archers romains puis battu à mort avec des massues. Toujours 

dépeint dans les œuvres d'art des églises comme un jeune 

homme dévêtu, transpercé par de multiples flèches, Sébastien 

devrait être immédiatement reconnu par les lecteurs de cet 

ouvrage comme une autre forme de l ' image ubiquitaire de 

l 'homme blessé qui est avec nous depuis le paléolithique 

supérieur. 

On fit subir à sainte Ursule la même épreuve du transper

cement par des flèches. De la même façon, sainte Justine est 

dépeinte comme une demoiselle avec les deux seins transpercés 

par une épée, tandis qu'on représente toujours saint Stanislas 

comme un évêque « taillé en pièces » au pied d'un autel (un 

écho direct aux traditions de démembrement chamanique qu'on 

retrouve dans le monde entier et que nous avons examinées 
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dans les chapitres précédents). Bien que jamais martyrisée 

physiquement, sainte Thérèse d'A vila, la nonne espagnole du 

xvie siècle, subit également une extasie chamanique classique 

de transpercement et de douleur insoutenable : 

A ma gauche, je vis un ange sous fonne cotporelle ( . .) le visage 
si ardent qu 'il semblait appartenir aux anges les plus haut 
placés, qui paraissent être complètement enflammés ( . .) Dans 
sa main, j 'aperçus une longue lance dorée sur la pointe de 
laquelle une petite flamme semblait danser. J'eus le sentiment 
que l 'ange me passa cette lance plusieurs fois à travers le cœur, 
qu 'elle pénétra mes boyaux, qui furent extraits lorsque la lance 
jùt retirée, me laissant toute eriflammée avec un amour immense 
pour Dieu. 

Des sœurs visionnaires et prophètes 

Très souvent, au départ, l'Église réagit mal à l'égard des 

saints potentiels, apparemment déconcertée quant au fait de 

savoir ce qu'il faut faire avec eux, mais à la fin elle trouve des 

moyens de saisir et de canaliser leurs énergies dans le cadre de 

l'orthodoxie dominante. Jeanne d'Arc, qui communia direc

tement avec le monde des esprits et ses habitants surnaturels, 

« et par là même sauva miraculeusement son roi et son pays », 

fut finalement exécutée pour ses pouvoirs chamaniques lorsque 

les autorités ecclésiastiques déterminèrent que ses « voix » (les 

psychiatres modernes les dénommeraient des hallucinations 

auditives) étaient celles de démons et non d'anges. Dans un 

acte d'infamie dont l'écho a traversé les époques, Jeanne fut 

brûlée sur le bûcher à Rouen le 30 avril 143 1 .  En avril 1 909, 

près de cinq siècles plus tard, 1 'Église catholique décida avec 

retard que ses guides-esprits avaient après tout été des anges, 

non des démons, et cette grande chamarre de la fin du Moyen 
Âge fut enfin canonisée, devenant donc une sainte. 
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Ce qui est moins connu à propos de Jeanne d'Arc, c'est que 

lorsqu'elle se tint devint l'Inquisition, accusée de sorcellerie, 

les premières questions que ses interrogateurs lui posèrent 

étaient de savoir si elle avait eu « une connaissance quelconque 

de ceux qui sont allés au Sabbat avec les fées », ou si elle n'avait 

pas assisté « aux assemblées tenues à la fontaine des fées, près 

de Domrémy, village autour duquel dansent des esprits malins ». 

Un autre sujet sur lequel les inquisiteurs avaient à cœur 

d'avoir des informations était celui d'un certain « arbre alix 

fées » que Jeanne était accusée de fréquenter. Elle ne nia pas 

avoir connaissance de celui-ci et dit qu'il était appelé l 'arbre 

de la Maîtresse, ou parfois 1' arbre aux Fées, car dans un lointain 

passé les fées s'étaient trouvées au pied de cet arbre. Elle déclara 

que des petites filles avaient pour habitude de pendre des 

bouquets de fleurs dans l'arbre et admit qu'elle-même avait 

« fabriqué des couronnes là-bas pour l' icône de notre Dame 

de Domrémy ». Près de l 'arbre se trouvait une source, ajouta 

Jeanne, « où les gens malades recueillaient de l'eau pour la 

boire ; 1'  eau les guérissait ». 

Dianne Purkiss, qui enseigne 1' anglais à 1 'université 

d'Oxford, s'est découvert une passion pour ces rapports avec 

les fées et fait remarquer que le témoignage de Jeanne d'Arc 

devant 1 ' Inquisition semble souvent mélanger des termes 

courants de la langue vernaculaire employés pour les fées -

« dames blanches », « bonnes dames » - avec ceux de la Vierge 

(« Notre Dame » ). Cette confusion ne se cantonne pas à Jeanne 

d'Arc ou au xve siècle. Exactement le même phénomène se 

produisit des centaines d'années plus tard en une autre occasion, 

lorsque des expériences dont on voit bien qu'elles sont chama

niques, ainsi que des rencontres surnaturelles, firent éruption 

sur le visage d'une Église catholique initialement réticente. Il 

s'agit du cas, brièvement évoqué dans le chapitre xvn, de Berna

dette Soubirous, qui eut lieu au milieu du x:rxe siècle. Ses visions 
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d'une entité surnaturelle identifiée ultérieurement à la Vierge 

Marie furent beaucoup plus rapidement récupérées par le 

Vatican, qui les adapta, que celles de Jeanne d'Arc, et menèrent 

à la fondation de Lourdes dans les Pyrénées françaises, lieu 

saint célèbre dans le monde entier, qui reçoit aujourd'hui plus 

de deux millions de pèlerins chrétiens chaque jour et où les 

guérisons miracles après contact avec les eaux d'une source 

sacrée continuent à être rapportées régulièrement. Bien que la 

publicité copieuse sur Lourdes (que 1 'Église produit à la chaîne) 

attribue ces miracles aux pouvoirs de la Sainte Vierge Marie, 

la vérité est que ce lieu avait une réputation miraculeuse 

longtemps avant qu'on ne fasse une telle association. Comme 

l'explique Diane Purkiss, cette réputation dériva d'un lien bien 

plus ancestral avec ces êtres surnaturels que nous appelons les 

fées : 

Jeanne n 'eut pas beaucoup de chance lorsqu 'elle rapprocha 
la Vierge Marie des « bonnes dames », mais sa sœur de visions 
et de prophécies beaucoup plus tardive, Bernadette Soubirous, 
devait être beaucoup plus fortunée. Comme Jeanne, Bernadette 
fréquentait un site lié aux fées, et comme Jeanne, elle eut là
bas des visions d'une belle dame. Comme Jeanne, Bernadette 
associa la vision à une source de guérison, une source dans 
laquelle les malades pouvaient perdre leur maladie. Comme 
Jeanne, Bernadette choisit un terme aux parfums de tradition 
féerique pour décrire ce qu 'elle vit, disant que sa dame était 
uo petito damizela, une petite demoiselle; les fies pyrénéennes 
étaient souvent des naines ( . .) À  l 'inverse de Jeanne, ses visions 
furent acceptées et sa source de guérison devint la fontaine de 
Lourdes. Bien sûr, l 'Église ne dit rien au sujet des fées, mais 
l 'influence des histoires de fées pyrénéennes est évidente à 
Lourdes. 

L'influence des histoires de fées pyrénéennes ? Je pense 

que Mme Purkiss ne met pas 1 '  accent sur le bon terme ici, 

puisqu'elle ne pose pas la question de savoir d'où les histoires 

elles-mêmes proviennent à l'origine. J'espère avoir démontré 

de façon concluante dans la troisième partie que de telles tradi-
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tions sont pour la plus grande part non inventées et qu'elles 

reflètent des expériences personnelles authentiques, largement 

rapportées à travers les âges, d'êtres surnaturels observés dans 

des états modifiés de conscience et interprétés tantôt comme 

des esprits, tantôt comme des extra-terrestres et tantôt comme 

des fées, selon 1' époque et le contexte culturel local. r.; écart 

n'est guère large entre la Reine des Fées et la Vierge Marie, 

et le problème véritablement intéressant ici, c'est que Berna

dette Soubirous a clairement vu quelque chose qui 1' ébranla 

au plus profond de son être, comme le font souvent les hallu

cinations puissantes, ce qui entraîna rapidement des effets 

réels dans le monde réel, affectant la vie et la croyance d'un 

nombre considérable de personnes et offrant à beaucoup le 

don chamanique caractéristique de guérison. 

« J'aperçus une dame vêtue de blanc . . .  » 

Lorsqu'elle eut sa première vision, le 1 1  février 1 858, Berna

dette était une jeune fille de quatorze ans à moitié famélique 

et asthmatique issue d'une famille très pauvre, qui était sortie 

par une journée froide avec ses amies Toinette1 et Baloume 

afin de rassembler du bois pour le feu, ainsi que tous les os 

d'animaux qu'elles pourraient trouver sur les tas d'ordures de 

gens plus riches qu'elles. Suivant le conseil qui leur avait été 

donné par une vieille dame ayant croisé leur chemin sur où 

regarder, elles finirent par se trouver sur les rives d'un ruisseau 

qui dévalait la colline d'Espeluges, où une grotte avait été jadis 

taillée par 1' eau, à 1 'intérieur d'un aflleurement rocheux imposant 

connu sous le nom de Massabielle. 

La grotte et le massif possédaient un prestige mystérieux 

et, comme le fait remarquer Diane Purkiss, ils étaient « liés 

1. Toinette était en fait sa sœur (NdT). 
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aux fées ». Comme chacun le sait, et sans qu'on s'y attende, 

les fées présentent parfois des cadeaux à ceux pour qui elles 

montrent une préférence. Peut-être est-ce pourquoi les enfants 

ne furent pas trop surpris de voir qu'une grande « masse de 

bois et d'os » - exactement ce qu'elles cherchaient- se trouvait 

empilée à l'embouchure de la grotte. Tout ce qu'ils eurent à 

faire fut de traverser les eaux glacées du ruisseau et la récom

pense qu'ils recherchaient leur reviendrait. 

Toinette et Baloume n'hésitèrent pas. Elles retirèrent leurs

souliers et marchèrent immédiatement dans le ruisseau. Comme 

le raconta plus tard Bernadette : 

Mes deux compagnonnes commencèrent à traverser les eaux 
en face de la Grotte. Elles se mirent à pleurer. Je leur demandai 
pourquoi elles pleuraient. Elles répondirent que l 'eau était 
extrêmement froide. Je restai seule de l 'autre côté. 

Désirant désespérément traverser elle-même le ruisseau, 

et cependant effrayée à l'idée d'attraper froid, ce qui aurait pu 

déclencher ses problèmes respiratoires, le sentiment croissant 

d'urgence et de détresse de Bernadette devient palpable dans 

son récit au moment où Toinette et Baloume atteignent 1 '  autre 

rive, et qu'elles déclinent sans gentillesse sa demande de 

prendre des dispositions particulières afin qu'elle traverse les 

pieds au sec : 

Je leur demandai de m 'aider en jetant des pierres dans l 'eau 
afin que je puisse traverser sans avoir à enlever mes souliers. 
Elles me dirent de faire comme elles. Puis je me rendis un peu 
plus loin en contrebas pour voir si je pouvais traverser avec 
mes souliers. Je ne pouvais pas. Je revins vers la Grotte et je 
commençai à retirer mes souliers ( . .) 

Bernadette Soubirous en était arrivée au point où, physi

quement faible, affamée, anxieuse, agitée et s'attendant au 

choc imminent de 1 '  eau froide, elle était à 1 'évidence une 

candidate parfaite pour un état modifié de conscience 
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instantané, même si elle ne faisait pas partie (mais c 'était 

presque certainement le cas) des 2 % parmi 1' ensemble de la 

population humaine qui sont capables d'entrer en transe sponta

nément. « À peine avais-je enlevé mon premier bas », nous 

raconte-t-elle : 

que j 'entendis un son comme s 'il y avait eu un coup de vent. 
Je regardai alentour vers la prairie. Je vis les arbres qui étaient 
assez tranquilles. Je continuai donc à retirer mes souliers. 
J'entendis à nouveau le même bruit. Je regardai plus haut vers 
la Grotte. J'aperçus une dame vêtue de blanc. Elle portait une 
robe blanche, une ceinture bleue et une rose jaune sur chaque 
pied ( . .) 

Dans un autre compte rendu plus détaillé de cette vision, 

Bernadette dit qu'elle « perdit tout pouvoir de parole et de 

pensée » après avoir entendu le bruit du vent se précipitant la 

seconde fois. Tournant la tête vers la Grotte, elle vit 

À l 'une des ouvertures de la roche, un rosier, un seul, qui 
bougeait comme s 'il y avait beaucoup de vent. Presque au même 
moment sortit de l 'intérieur de la Grotte un nuage de couleur 
dorée, et peu de temps après une Dame, jeune et belle (. . .) 
d'une sorte que je n 'avais jamais vue, vint et se positionna à 
entrée de l 'ouverture, au-dessus du rosier (. . .) 

La « Dame », qui apparut à Bernadette au même endroit 

1 7 fois de plus dans les cinq mois qui suivirent, portait les 

atours typiques d'une fée (bien qu'associés dans ce cas précis 

à un rosaire politiquement opportun). Ce fut seulement 

beaucoup plus tard qu'on vint à l ' identifier à la Vierge Marie. 

En rentrant à la maison avec Toinette et Baloume après la 

première vision, Bernadette rapporte assez explicitement : « Je 

leur dis que j 'avais vu une Dame en blanc, mais que je ne 

savais pas de qui il s'agissait ( . . .  ) » Même le terme « Dame 

en blanc » est un révélateur en ces lieux où, comme nous 

l'avons vu précédemment, les femmes-fées étaient couramment 

dénommées « dames blanches ». 
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Exactement comme les esprits-aides en Amazonie aujour

d'hui enseignent aux chamans en train d'halluciner les propriétés 

des plantes, le 25 février 1 858, « Notre Dame de Lourdes » 

apprit à Bernadette les propriétés d'une certaine « herbe » :  

« Allez boire à la fontaine et lavez-vous, et vous mangerez de 

l 'herbe qui est à côté ( . . .  ) »  Je ne peux m'empêcher de me 

demander quelle sorte d'« herbe » poussait ce jour-là à côté de 

la Grotte de Massabielle à Lourdes, et si ce qui était signifié 

ne pourrait pas avoir été un bouquet de champignons 

psychoactifs tel que Psilocybe semilanceata, ce qui pourrait 

aider à expliquer les sessions répétées d'extase chamanique 

pure de Bernadette. 

Il est également une autre curiosité dont je ne veux pas faire 

grand cas mais que je me contenterai de mentionner au passage. 

Lourdes se trouve près du centre géographique de cette large 

zone du sud-ouest de la France et du nord de l 'Espagne où le 

plus grand nombre de grottes ornées datant du paléolithique 

supérieur ont été découvertes. La colline d'Espeluges à Lourdes, 

au pied de laquelle se situe la Grotte, contient également une 

autre grotte beaucoup plus vaste, située à environ 65 mètres 

plus haut, qui était utilisée par nos ancêtres au cours du paléo

lithique supérieur. En 1 889, les autorités cléricales décidèrent 

de bâtir une chapelle à 1'  intérieur de cette grotte et, lors des 

aménagements, ils retirèrent plus de 2000 mètres cubes de 

dépôts au sol, qui furent ensuite éparpillés sur les terres avoisi

nantes. Les archéologues notent que « beaucoup d'éléments 

d'art mobilier paléolithique [furent] découverts plus tard dans 

ces sédiments dont on s'était débarrassé ». 

Par conséquent, il semble qu' il soit permis, pour dire le 

moins, de supposer que la Grotte de Lourdes que les chrétiens 

décrivent aujourd'hui comme « une porte ouverte vers un autre 

monde », et que nous savons avoir été liée aux fées à l'époque 

médiévale, ait pu faire partie d'une certaine tradition de 
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pèlerinage chamanique, et ce dès le paléolithique supérieur. 

Peut-être que le lieu lui-même possède des qualités particu

lières que la science ne comprend pas mais qui ont été décou

vertes de façon empirique, et oubliées, avant d'être redécou

vertes à plusieurs reprises par des sociétés et des cultures 

successives à travers le temps. 

Michael Persinger et l'électromagnétisme 

Ce dernier point est de la spéculation pure, rien d'autre. 

Néanmoins, il repose sur près de trente ans de recherches 

sérieuses de la part du Dr Michael Persinger, qui dirige le labora

toire de neuroscience à l'université Laurentienne en Ontario. 

Ses travaux ont montré que certains champs électromagné

tiques presque imperceptibles, souvent associés aux tremble

ments de terre et autres événements sismiques, semblent 

interagir avec le cerveau humain d'une façon telle qu'ils déclen

chent des états modifiés de conscience temporaires tout aussi 

profonds et tout aussi « hallucinatoires » que ceux induits par 

des drogues telle que la DMT, la psilocybine et le LSD. Ces 

effets sont particulièrement prononcés dans le cas d'individus 

dont les lobes temporaux peuvent s'exciter de façon inhabi

tuelle. 

La théorie de Persinger fournit une explication claire et 

précise à cette question : pourquoi est-ce qu'un grand nombre 

de gens rassemblés en un même lieu se mettent parfois à hallu

ciner tout d'un coup, et qu'ils déclarent souvent avoir observé 

grossièrement les mêmes choses, bien que pour certains cela 

ait été plus intense que pour d'autres ? De fait, les volontaires 

de Persinger, soumis à des champs électromagnétiques forts 

dans des conditions de laboratoire, rapportent couramment des 

hallucinations de petits êtres se tenant auprès d'eux. À l'instar 
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de mon approche avec les drogues, 1 'emploi que je fais ici du 

terme « hallucination » n'implique aucun jugement concernant 

le statut de réalité de ce qui est vu. Tout comme on peut 

concevoir que la DMT modifie la longueur d'onde du récepteur 

de notre cerveau afin de « capter » des réalités autres bien que 

véridiques, on peut également concevoir que des champs électro

magnétiques puissent avoir le même effet. Même Persinger, 

qui lui-même n'est pas vraiment en faveur de l'existence de 

mondes des esprits, doit admettre la possibilité que : 

L'expérience [occasionnée par un champ électromagnétique] 
représente en fait ce qui a été perçu. De ce point de vue, les 
expériences rapportées par les milliers de personnes normales 
qui ont mentionné des phénomènes de visitation - de la Vierge 
Marie aux extra-terrestres les plus répugnants - sont avant tout 
véridiques. La similitude des expériences serait due à la 
similitude de stimuli effectifS qui les produisent plutôt qu 'à un 
stimulus terre-à-terre qui se contenterait d'activer une structure 
intrinsèque d'activité neuronale complexe. 

Persinger ne semble pas être au courant des écueils qui 

sont associés à 1' idée qu'il favorise - c'est -à-dire celle de struc

tures supposées « intrinsèques » d'activité neuronale complexe, 

d'une certaine manière installées dans le cerveau humain, qui 

lorsqu'elles sont stimulées comme il se doit engendrent des 

expériences tels que des enlèvements par des extra-terrestres 

ou des rencontres avec la Sainte Vierge. Si de telles structures 

intrinsèques existent, ce qu'aucun scientifique n'a pour l'heure 

démontré, alors nous devons être capables d'expliquer comment 

elles ont évolué, et cela, comme nous le verrons dans le 

chapitre xxrn, n'est pas affaire facile et nous mène à un mystère 

tout aussi grand que celui du monde des esprits. On peut recon

naître à Persinger, cependant, malgré ses instincts réduction

nistes, qu'il n'élimine pas entièrement la possibilité chama

nique selon laquelle les êtres spirituels observés dans les états 

modifiés de conscience pourraient d'une certaine façon être 
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réels, notant que « dans la quête de l'Inconnu, toutes les possi

bilités doivent être considérées ». 

Le chaman et la Reine des Fées 

Nous ne saurons probablement jamais comment Berna

dette Soubirous induisit ses états modifiés de conscience, mais 

nous possédons les témoignages de témoins oculaires selon 

lesquels elle se trouvait fréquemment dans une condition de 

transe profonde, ou quelque chose qui y ressemblait fort, au 

cours de ses rencontres avec « la Dame » (quelle qu'ait été la 

véritable identité de cet être surnaturel). Ces transes, ou extases, 

ressemblaient beaucoup à celles d'un chaman communiant 

avec les esprits. Par exemple, le 4 mars 1 858, en la présence 

d'une foule estimée à 1 0  000 personnes (dont personne ne vit 

la Dame), « Bernadette entra dans une extase frénétique qui 

dura largement plus d'une heure dans une atmosphère de 

ferveur et de paix ( . . . ) » Plus tôt, le 24 février, elle avait pris 

des airs chamaniques encore plus classiques devant un public 

plus restreint d'environ 200 personnes (qui encore une fois ne 

vit pas la Dame) : 

Après quelques minutes, le visage de Bernadette s 'attrista, ses 
yeux remplis de larmes; puis on la vit avancer sur ses genoux 
dans le creux de la Grotte qui s 'ouvre sur 1 'embrasure 
extérieure. L' erifant conversa avec la Dame qui se trouvait à 
présent assez près d 'elle. Elle sourit. Ainsi, pendant quelques 
minutes Bernadette fit des allers-retours entre l 'extérieur et 
l 'intérieur de la Grotte ; sur son visage les larmes se 
changeaient en sourires et les sourires en larmes. De temps à 
autre, elle embrassait le sol. 

Exactement comme le chaman intercède avec les esprits 

afin d'apporter le don de guérison surnaturelle aux siens, 

nous pouvons constater que les rencontres de Bernadette à 

Lourdes avec la mystérieuse « Dame de la grotte » permirent 
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finalement qu'on octroie à l'humanité une grâce de guérison 

puissante. De fait, les miracles qui se produisent chaque jour 

pour des êtres humains ordinaires lorsqu'ils se baignent dans 

les eaux de source qui s'écoulent de la Grotte me semblent 

des exemples de premier ordre d'un genre ancestral et très 

puissant de « guérison chamanique » en action. 

Je visitai Lourdes au milieu d'une semaine ordinaire en 

juin 2004, et pourtant je me trouvai parmi plus de 8 000 

personnes mal en point et pleines d'espérance, beaucoup d'entre � 

elles dans des fauteuils roulants, ou marchant avec des béquilles, 

ou encore soutenues par des amis et des parents, tandis qu'elles 

s 'avançaient péniblement sur l'avenue processionnelle qui 

mène à la grande Basilique, à la Crypte où les reliques de 

sainte Bernadette sont maintenant conservées, et au sanctum 

sanctorum de la Grotte elle-même. La nuit tombait et nous 

tenions tous des bougies tandis que nous nous disséminâmes 

sur la grande place, en face de la Basilique. Trois volontaires 

nous rassemblèrent, et nous finîmes par former une procession 

sinueuse et tortueuse qui s'enroula à l'avant, graduelle et majes

tueuse, pour former le corps rougeoyant d'un serpent gigan

tesque de lumière, la queue pointant vers le monde séculier 

de la ville et la tête pénétrant déjà dans l'autre monde de la 

grotte ancestrale où Bernadette eut ses visions. 

Point minuscule d'illumination parmi tant d'étincelles 

vacillantes, je bus des eaux de la source guérisseuse, 

m'aspergeai le visage et les mains et, pénétrant enfin dans 

l'embouchure de la Grotte, eus le besoin irrésistible de toucher 

ses parois de roche escarpée, mais rendue lisse par l 'usure 

comme n'importe quel marbre en raison de générations de 

pèlerins qui, avant moi, avaient répondu au même instinct. 

Cela me rappela avec force que des sections de paroi de 

beaucoup de grottes ornées du paléolithique supérieur, ainsi 

que d'autres dans les abris sous roche du sud de l 'Afrique, 

LES RELIGIONS 

697 



sont devenues par l'usure tout aussi lisses - et ce, pour peut

être exactement la même raison. 

Certains de ceux qui ont guéri à Lourdes ont laissé des 

messages écrits de gratitude à l 'intérieur de la Crypte, tout 

près des reliques de Bernadette. Leurs déclarations et affir

mations simples sont le témoignage d'une forme de contact, 

d'une expérience directe avec les pouvoirs surnaturels qui est 

bien antérieure au christianisme : 

Reconnaissant. Guéri d'un cancer mortel 1 974, 

John B. Flachs, Hamilton, Canada. 

Merci NDL [Notre Dame de Lourdes] 

pour avoir sauvée notre maman, mai 1 980. 

Gratitude profonde pour les faveurs obtenues 

par l'entremise de notre dame. M. Argier. 

Merci. Anne, Angela et Joseph Chang-Roi Phin, 

1 8  juin 1 979. 

Nul besoin de rester très longtemps à Lourdes pour réaliser 

que la quête d'une intervention directe, d'une aide et d'une 

guérison de la part du monde des esprits, que les anthropo

logues associent très souvent au chamanisme dans les sociétés 

de chasseurs-cueilleurs, est toujours une force puissante dans 

le monde moderne. Le rôle de Bernadette fut fondamenta

lement celui d'un chaman, et - loin d'avoir été supplantée 

par le christianisme - elle est la Reine des Fées qui continue 

de régner sur le monde enchanté de la Grotte. 

La Vierge et la soucoupe volante 

Au cours du xxe siècle, les visions chamaniques et les 

rencontres comme celle de Jeanne d'Arc et de Bernadette 

Soubirous avec des entités décrites comme des « dames en 
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blanc », qui furent plus tard officiellement récupérées par 

l'Église qui parla d'apparitions véritables de la Vierge Marie, 

semblent s 'être produites avec la fréquence stable d'environ 

trois par année ; cependant, il n' existe aucun chiffre 

concernant le nombre d 'observations qui ne furent pas 

rapportées à l 'Église ou que cette dernière rejette. Les 

analogies entre des rencontres aussi directes d'êtres surna

turels et d'entités jadis appelées fées sont évidentes et, comme 

nous 1' avons vu, sont souvent reconnues comme telles par � 

la personne ayant eu les visions. Il est par conséquent 

intéressant que le phénomène de la Vierge Marie présente 

également des analogies fortes avec les OVNI et les sortes 

d'entités surnaturelles qui pourraient tout aussi facilement 

être qualifiées d'« extra-terrestres ». 

Des limites d'espace nous interdisent de traiter ici le sujet 

en longueur, c'est pourquoi nous nous contenterons de deux 

brefs exemples. 

Le village de Knock dans le comté de Mayo en Irlande 

devint un centre mondial de pèlerinage chrétien après qu'un 

groupe d'êtres « brillants » (l'Église reconnut plus tard que 

l 'un d'entre eux avait été la Vierge Marie) fut apparu là-bas 

le soir du 2 1  août 1 879. Trois hommes, six femmes, deux 

enfants et trois adolescents observèrent l ' apparition sur 

plusieurs des parties latérales du champ dans lequel elle eut 

lieu. Leur témoignage allait être considéré comme une obser

vation contemporaine d 'OVNI, étant donné que tout 

commença avec l'arrivée d'« un gros globe de lumière dorée » 

qui se stabilisa en quelque sorte au-dessus de 1 'herbe du 

champ. Dans la lumière, on pouvait distinguer trois êtres 

ressemblant à des humains, brillants et rayonnants - deux 

hommes et une femme. L'un des hommes, saint Jean selon 

l ' interprétation générale, avait dit-on les manières d'un 

professeur et tenait un livre ouvert dans lequel on pouvait 
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distinguer les lignes et les lettres - un thème assez commun 

d'enlèvement par des extra-terrestres et de rencontre chama

nique avec des esprits. Une autre figure, que tous les témoins 

interprètent comme la Vierge Marie, était une « dame en 

blanc » classique ; sa robe fut décrite comme étant « d'une 

blancheur éclatante », et elle portait en outre « un grand 

manteau blanc ». Bridget Trench, l'une des personnes qui se 

trouvait là-bas cette nuit-là, se précipita pour aller embrasser 

ses pieds, mais elle se rendit compte qu' elle était non

physique : 

Je ne sentis rien lors du baiser (. . .) pourtant les figures 
apparurent si pleines, si vivantes et si « grandeur nature » 
que je n 'arrivais pas à comprendre, et me demandai pourquoi 
mes mains n 'arrivaient pas à sentir ce qui était si évident et 
distinct à ma vue. 

Presque immédiatement après, comme à Lourdes, des 

guérisons miracles commencèrent à se produire à Knock, 

et celles-ci continuent auj ourd'hui. 

Le second exemple de « croisement d'OVNI » est ce qu'on 

appelle le Miracle de Fatima de 1 9 17 .  Dans ce cas célèbre, 

Lucia, Francisco et Jacinta, trois enfants catholiques de la 

petite ville de Fatima au Portugal, rencontrèrent à plusieurs 

reprises sur une période de six mois un être surnaturel mysté

rieux, de sexe féminin, qui leur dit venir « du Ciel » et qu'ils 

interprétèrent naturellement comme étant la Vierge Marie. 

Leur célébrité crut rapidement lors des nombreuses occasions 

où les rencontres eurent lieu en présence de foules de dizaines 

de milliers de personnes - parmi laquelle beaucoup eurent 

des visions et rapportèrent des effets identiques à ceux associés 

aux observations d'OVNI modernes. 

Il convient de noter qu'avant que ne commencent les 

apparitions de Fatima le 1 3  mai 1 9 1 7, Lucia, Francisco et 

Jacinta avaient chacun raconté d'autres rencontres surnatu-
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relies. À plusieurs reprises durant l 'année 1 9 1 5, lorsqu'elle 

avait huit ans, Lucia avait reçu la visite d'« un nuage blanc 

transparent et une forme humaine ». De la même façon, en 

1 9 1 6, lorsqu'ils s'abritèrent d'un orage dans l'embouchure 

d'une grotte près de Fatima, chacun des trois enfants rencontra 

de près un être qu'ils interprétèrent comme un « ange ». Ce 

dernier leur apparut initialement comme une lumière brillante, 

« plus blanche que la neige la plus pure », dans un vent fort 

qui secouait les arbres au-dessus de leur tête - une description 

qui pourrait s 'appliquer à bien des observations d'OVNI 

modernes. S 'approchant, il se révéla ensuite sous les traits 

d'« un jeune homme, transparent et resplendissant de 

lumière ». 

Toutes les apparitions subséquentes de la Vierge Marie 

que vécurent les enfants entre le 1 3  mai 1 9 1 7  et 1' acmé 

miraculeux de ces événements le 1 3  octobre 1 9 1 7  eurent lieu 

dans une vaste prairie ressemblant à un amphithéâtre, située 

près d'un endroit ancestral et sacré appelé Cova da fria (la 

Grotte de sainte Irène). La première fois, les enfants gardaient 

leurs moutons dans une pâture adjacente lorsqu'ils virent un 

éclair aveuglant de lumière au-dessus de la Cova da fria. Ils 

coururent vers la lumière, qui planait au-dessus d'un arbre, 

et en son centre ils aperçurent la silhouette d'« une petite 

femme » qui leur demanda de revenir chaque mois au même 

endroit. 

Le 1 3  juin 1 9 1 7, une foule de 50 spectateurs se rassem

blèrent dans 1' espoir que la Vierge Marie apparaisse à nouveau 

comme elle l'avait promis. Bien qu'aucun d'entre eux ne fût 

récompensé par des visions de la Vierge, ils virent bien les 

enfants être transportés dans une extase chamanique tandis 

que Lucia, la plus âgée des trois, sembla s 'adresser à une 

entité invisible. Seule, Lucia pouvait entendre les réponses 

de la Vierge, bien qu'un membre parmi la foule rapportât 
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avoir perçu une voix très faible comme le bourdonnement 

d'une abeille (de tels bourdonnements sont souvent associés 

aux états modifiés de conscience chamanique et sont 

fréquemment interprétés comme des abeilles). À la fin du 

dialogue, chacun des témoins entendit une explosion bruyante 

et rapporta la présence d'un petit nuage entourant l'arbre au

dessus duquel les enfants avaient vu la Vierge. 

Le 1 3  juin 1 9 1 7, plus de 4 000 témoins étaient présents 

pour la troisième apparition, et ceux-ci rapportèrent des phéno

mènes que Jacques Vallée considère comme étant « assez 

spécifiques pour être comparés à des données sur les OVNI ». 

Comme lors de la deuxième apparition, parmi ces phéno

mènes figurèrent « un son de bourdonnement ou de fredon

nement, un affaiblissement de la lumière et de la chaleur du 

soleil, un petit nuage blanchâtre près de l 'arbre aux appari

tions, ainsi qu'un grand bruit lors du départ de la Dame ». 

Le 1 3  août 1 9 1 7, les enfants n'étaient pas présents pour 

être les témoins d'une apparition prévue de la Vierge car ils 

avaient été emprisonnés par un officiel local, qui croyait que 

toute 1 '  affaire était un canular. Ils furent relâchés par une 

cohue plus tard dans la même journée mais, pendant ce temps, 

les 1 8  000 personnes qui s 'étaient rassemblées dans la prairie 

à la Cava da fria entendirent une forte explosion suivie d'un 

éclair brillant et virent un petit nuage blanc se rassembler 

autour de l 'arbre avant qu' il ne se dissipe quelques instants 

plus tard. La nature prit des tons psychédéliques. Les nuages 

dans le ciel changèrent de couleur de façon étrange, alternant 

rapidement entre le cramoisi et le rose, le jaune, le bleu. Des 

témoins évoquèrent une « lumière colorée, comme un arc

en-ciel sur le sol », des « nuages autour du soleil reflétant 

différentes couleurs sur les gens », et des « fleurs » tombant 

du ciel. Manuel Pedro, 1 'un des témoins oculaires, rapporta 
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una especie de globo luminoso giranda nas nuevas - « un 

globe lumineux tournoyant dans les nuages ».  

Parmi une foule de 30 000 personnes, deux Jésuites qui 

étaient venus afin de démystifier les apparitions furent les 

témoins des événements du 1 3  septembre 1 9 1  7. À la fin de 

la journée, sceptiques ils n'étaient plus, convaincus par tout 

ce que les enfants prétendaient avoir vu. Dans leur témoi

gnage, ils décrivent comment « un globe de lumière fut 

observé par tout le monde, avançant doucement dans la vallée�, 

d'est en ouest, vers les enfants », comment il s ' arrêta sur 

1 '  arbre où la Vierge apparaissait à chaque fois, comment un 

nuage blanc se forma, et comment des « pétales » commen

cèrent à tomber du ciel : 

Tandis que les gens fixent des yeux cette étrange vision, ils 
remarquent bientôt que les globules étincelants qui sont en 
train de tomber, contrairement aux lois de la perspective, 
deviennent toujours plus petits quand ils se rapprochent d'eux. 
Et lorsqu 'ils tendent leurs mains et chapeaux afin de les 
attraper, ils se rendent compte qu 'ils ont en quelque sorte fondu. 

Il serait difficile de penser à une meilleure description 

d'un brouillard hallucinatoire de points et de traits entop

tiques pleuvant du ciel. Pendant ce temps, les trois enfants 

étaient en train de toucher la silhouette de la petite femme 

à l ' intérieur du globe de lumière et recevaient d'elle une 

communication : le 1 3  octobre, un miracle aurait lieu. Le 

globe s 'éleva ensuite et disparut dans le soleil. Plus tard, 

l'un des prêtres le décrivit comme « un véhicule du Ciel qui 

transporta la Mère de Dieu de son trône vers les cieux ». 

Pour l 'apparition finale, le 13 octobre 1 9 1 7, s 'était 

rassemblée une foule de 70 000 personnes, dont aucune ne 

vit la Vierge ou n'entendit un mot de ce qu'elle dit aux enfants. 

Ce que tous les spectateurs virent, en revanche, fut « le 

miracle » : « un disque multicolore qui tournait sur lui-même 
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dans le ciel et qui plongea vers le bas, une fois encore, avant 

de remonter vers le soleil » .  Ce gros disque volant, dont 

beaucoup croyaient qu'il s 'écraserait sur eux, fut décrit à 

1 ' époque comme ayant suivi un parcours en zigzag - la 

« trajectoire d'une feuille qui tombe » caractéristique des 

observations d'OVNI, comme le fait remarquer Jacques Vallée. 

Un autre parallèle intrigant est un témoin qui examina le 

disque avec des jumelles qui dit avoir vu « une échelle et deux 

entités » qui en émergeaient. 

Comme cela avait été le cas à Lourdes, et comme à Knock, 

il y eut des conséquences chamaniques aux apparitions de 

Fatima : des centaines de personnes qui étaient auparavant 

atteintes de maladies mortelles rapportèrent des guérisons 

spontanées miraculeuses. 

Ezéchiel ou ayahuasca ? 

Bien d'autres preuves pourraient être données de vestiges 

chamaniques, de pratiques chamaniques actives, et d'expé

riences indubitablement chamaniques emmitouflées dans le 

christianisme moderne, mais je n'ai pas l' intention de faire 

une étude détaillée de ces influences ancestrales sur une 

quelconque religion. Mon but est plutôt de transmettre au 

lecteur cette vérité plus large, à laquelle nous avons fait 

allusion plus tôt, à savoir que si nous grattons la surface de 

n 'importe quelle religion de façon assez profonde, nous 

arriverons tôt ou tard au chamanisme et aux mondes, êtres 

et phénomènes surnaturels caractéristiques que les chamans 

rencontrent partout dans leurs visions. 

Avant le christianisme, il y avait le judaïsme, et avant le 

Nouveau Testament, il y avait l'Ancien Testament. Dans ces 

sources plus anciennes, également, abondent les allusions 
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chamaniques, les êtres surnaturels et les disques volants 

perçus lors de visions. 

Nous avons déjà vu dans le chapitre XIV la comparaison 

directe faite en 1 958 par le psychologue Carl Gustav Jung 

entre ce qu'on appelle les « roues d'Ezéchiel )> et les OVNI 

modernes. La description de l 'Ancien Testament (Ezech. 1, 

4- 1 9) comprend une tornade et du feu, de même que des 

créatures mystérieuses se trouvant à bord de grandes roues 

qui « les soulevèrent de terre » .  En 2003 , Benny Shanon, 

professeur de psychologie à l 'université Hébraïque de 

Jérusalem, attira l'attention sur ces mêmes versets dans le 

Livre d'Ezéchiel, mais d'un point de vue différent - bien 

qu'en aucun cas contradictoire. À son avis, ils décrivent des 

hallucinations très similaires à celles qu'on observe sous 

l ' influence de l ' ayahuasca. Le lecteur se souviendra du 

chapitre précédent, dans lequel nous avons vu que Shanon 

avait lui-même consommé de l 'ayahuasca plus de 1 30 fois, 

qu'il est hautement qualifié sur ce sujet, et qu'il a en outre 

interviewé des centaines d'autres consommateurs et colla

tionné leurs témoignages.  Il fait remarquer que 

Le texte d 'Ezéchiel commence avec la remarque selon laquelle 
les cieux se sont ouverts. Beaucoup de visions puissantes 
sous ayahuasca présentent la même structure. Comme 
Ezéchiel qui raconte que « les cieux s 'ouvrirent, et j 'eus des 
visions divines » [Ezech. /, 1 }, des consommateurs de la tisane 
rapportent que les cieux s 'ouvrirent et que des scènes célestes 
et paradisiaques leur furent révélées. 

Selon Shanon, les descriptions de lumière et de feu dans 

Ezéchiel sont à mettre en relation avec des visions sous 

ayahuasca. De plus : 

Les matériaux présents dans les visions sous ayahuasca sont 
l 'or, le cuivre jaune, le bois doré, le cristal (plus particulière
ment, des palais de cristal), les pierres précieuses, et les 
textiles fins. Dans la vision d 'Ezéchiel, l 'or et les textiles ne 
sont pas mentionnés. Mis à part ceux-ci, tous les matériaux 
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communs dans les visions sous ayahuasca se rencontrent 
dans Ezéchiel. Qui plus est, tous les matériaux mentionnés 
dans la vision d 'Ezéchiel appartiennent à l 'ensemble de 
matériaux vus de façon courante dans les visions sous 
ayahuasca. 

Les grandes roues qui tournent et les yeux désincarnés 

sont d'autres traits communs à Ezéchiel et aux visions sous 

ayahuasca, tout comme le sont les thérianthropes : 

Les créatures décrites dans Ezéchiel ont quatre visages - ceux 
d 'un être humain, d 'un lion, d 'un taureau et d'un aigle. De 
plus, en même temps que leur « ressemblance à un homme », 
ces créatures étaient ailées et la plante de leurs pieds était 
celle d 'un veau. Les Chimères (le terme doit être considéré 
dans son sens par extension) ou les créatures hybrides - c 'est
à-dire des créatures qui sont mi-humaines mi-animales - sont 
très communes dans les visions sous ayahuasca. Parmi les 
créatures rencontrées dans le corpus que j 'ai rassemblé figurent 
des hybrides, d 'une part humains, et d'autre part poissons, 
félins, reptiles, oiseaux et canidés. Tout aussi fréquentes sont 
les créatures qui d 'ordinaire ne sont pas dotées d 'ailes mais 
qui en ont dans les visions : par exemple, des chevaux et des 
éléphants ailés. Dans mon corpus figurent également plusieurs 
exemples de créatures aux visages multiples. Habituellement, 
ces créatures se recontrent dans des scènes célestes dans 
lesquelles le buveur d '  ayahuasca [comme c 'était le cas pour 
Ezéchiel} a le sentiment que des secrets primordiaux lui sont 
révélés ( . .) 

Pour faire court, Shanon expose une hypothèse provisoire 

selon laquelle les origines de la religion hébraïque trouvent 

leurs racines dans des expériences de la sorte (la vision du 

« buisson brûlant » de Moïse constitue un autre exemple 

archétypal) rendues possibles - comme elles le sont aujour

d'hui en Amazonie - par la consommation de plantes 

psychoactives. Il fait remarquer que l'association de l 'acacia 

(Mimosa tortilis et Mimosa raddina) et du Peganum harmala 

(la plante connue sous le nom de rue syrienne) « produit une 
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configuration biochimique identique à celle produite par les 

plantes amazoniennes avec lesquelles on fait l'ayahuasca ». 

Puisque l 'acacia et l'espèce de rue syrienne en question 

sont répandues dans plusieurs zones arides du Moyen Orient, 

y compris la Terre d'Israël, la péninsule du Sinaï et la Mésopo

tamie, Shanon prétend que les expériences d'hallucinations 

résultant de l'usage de ces plantes ne peuvent pas être écartées, 

et qu'elles sont au contraire fortement suggérées par le caractère 

même de bien des visions rapportées dans 1 'Ancien Testament: 

Les drogues 
et les expériences religieuses authentiques 

De 1 '  opinion controversée de Benny Shanon, « toutes les 

caractéristiques paradigmatiques de 1' expérience mystique se 

rencontrent avec l 'ayahuasca ( . . .  ) » Celui-ci se demande 

également si la « signification et la valeur de l 'expérience 

religieuse et spirituelle induites par l ' ingestion d'agents 

psychoactifs » sont « comparables aux expériences de 

mystiques atteintes sans agents extérieurs », et répond ceci : 

« Mon étude empirique de 1' ayahuasca me conduit à répondre 

avec un "oui" catégorique. » 

Il pourrait à première vue sembler absurde qu'un phéno

mène ressemblant à une expérience religieuse authentique 

puisse être induit par des activités aussi simples et apparemment 

aussi matérialistes que de manger, boire ou fumer certaines 

espèces de plantes. Mais nous devrions être moins surpris si 

nous nous souvenons que les plantes en question contiennent 

des éléments chimiques intimement liés aux hormones du 

cerveau et aux neurotransmetteurs telles que la dopamine et 

la sérotonine. Bien que les détails neurologiques soient diffi

ciles à saisir, le fait est que ces éléments chimiques, ainsi que 
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d'autres leur ressemblant, sont intrinsèques à toutes les 

fonctions de notre cerveau, tandis que ce dernier est à son tour 

impliqué dans toutes nos expériences - même si nous 

choisissons de définir certaines de ces expériences comme 

réelles et d'autres comme irréelles. Que nous l'aimions ou 

non, en d'autres termes, et que nous augmentions ces éléments 

chimiques ou non, ou fassions varier leur répartition d'une 

façon ou d'une autre, personne ne conteste plus sérieusement 

que ceux-ci jouent déjà un rôle fondamental dans les 

expériences religieuses spontanées (c'est -à-dire non induites 

par la drogue) .  Et puisqu'on considère ces expériences 

spontanées, qui sont occasionnées par la chimie du cerveau, 

comme étant authentiques, alors il n'y a pas de raison pour 

que l'induction délibérée de la même chimie du cerveau avec 

des hallucinogènes déclenche des expériences qui seraient 

moins authentiques. 

C'était pour cette raison exacte qu'Aldous Huxley, qui 

n'avait aucun doute quant à leur valeur mystique et religieuse, 

surnommait souvent les hallucinogènes des « grâces gratuites ». 
Il se pourrait que ceux d'entre nous qui ont été élevés dans 

des atmosphères morales de type puritain aient le sentiment 

qu'il n'est pas possible que nous méritions quelque chose 

d'aussi merveilleux et de révélateur qu'une exéprience 

religieuse sans avoir à travailler et à souffrir pour celle-ci, mais 

il ne s'agit pas là d'une position logique. D'ailleurs, peu importe 

la puissance de 1 'hallucinogène que nous consommons, la 

vérité est que nous ne pouvons pas avoir d'expérience religieuse 

avec celui-ci à moins que nous nous soyons préparés conve

nablement et que nous ayons effectivement fait en sorte que 

nous soyons méritants. 

Huston Smith, un universitaire américain renommé qui 

travaille sur les religions, est d'accord pour dire que bien des 

expériences sous 1' emprise de la drogue peuvent entièrement 
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être dépourvues de caractéristiques religieuses : « Elles peuvent 

être sensuelles aussi bien que spirituelles, banales aussi bien 

que transformatrices, capricieuses aussi bien que sacramen

telles. » Néanmoins, il cite des recherches récentes qui démon

trent que dans des circonstances adéquates et avec des sujets 

convenablement préparés, les drogues peuvent 

induire des expériences religieuses qu 'on ne peut pas distinguer 
de ces expériences qui ont lieu spontanément ( . .) Si l 'on en 
croit les statistiques, il semble qu 'entre un quart et un tiers de 
la population générale peut avoir des expériences religieuses 
si elle prend certaines drogues dans des conditions naturelles 
( . .  ) Parmi les sujets qui ont des propensions religieuses fortes, 
la proportion de ceux qui ont des expériences religieuses fait 
un bond, atteignant les trois quarts. Si de tels sujets prennent 
les drogues en des lieux religieux, le pourcentage explose pour 
atteindre les neuf dixièmes. 

Je me sens obligé de réinsister maintenant sur le fait que 

mon acceptation totale du rôle que la chimie du cerveau joue 

dans la conscience ne signifie pas que je pense que la chimie 

du cerveau est la cause de la conscience ou que les expériences 

religieuses - qu'elles soient induites pas des hallucinogènes 

ou par d'autres moyens - sont nécessairement « fabriquées » 

dans le cerveau. Je ne vois aucune preuve d'un tel réduc

tionnisme. l?autre modèle que j 'adopte dans l 'ensemble de 

cet ouvrage, c 'est que le cerveau est un récepteur biochi

mique et bioélectrique dont on peut « changer la fréquence » 

grâce à toute une gamme de techniques permettant d'être 

attentif à d'autres niveaux de réalité qui ne sont normalement 

pas accessibles à notre conscience. Ces techniques de 

« réglage » comprennent 1 'utilisation de drogues hallucino

gènes combinée à la manipulation habile des « boutons de 

réglage » des participants afin de générer une sensibilité et 

une ouverture maximales de leur part. 
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Inspirés par les progrès faits par David Lewis-Williams en 

déchiffrant le code de visions de 1'  art des cavernes du paléo

lithique supérieur, de plus en plus d'universitaires en viennent 

à soupçonner que les réponses à certains des plus grands 

mystères de la préhistoire peuvent se trouver dans des 

recherches futures relatives au rôle des hallucinogènes dans 

le déclenchement des expériences spirituelles. Il semble que 

très souvent, on recherchait ces expériences dans des décors 

souterrains possédant une scène de théâtre, sélectionnés, 

comme les grottes elles-mêmes, afin de maximiser le 

« réglage » du cerveau pour qu'il puisse avoir des visions. Sur 

la base de grands faisceaux de preuves convaincantes, il a été 

spécifiquement suggéré que les religions de la Grèce antique, 

de l'Inde et de l'Égypte anciennes, et des Mayas ancestraux 

d'Amérique Centrale - pour n'en nommer que quelques-uns 

-, trouvaient leurs racines et leur terreau dans des expériences 

spirituelles directes que les adeptes eux-mêmes atteignaient 

par la consommation de plantes psychoactives. Si tel fut bien 

le cas, alors on pourrait s'attendre à trouver de nombreuses 

traces chamaniques dans chacune de ces religions. 

Ce n'est peut-être pas une surprise, mais il s 'avère que 

c'est bien le cas, et que dans un certain nombre d'exemples il 

est même possible d'identifier les hallucinogènes spécifiques 

qui furent utilisés. 

La fin de la vie 
et son commencement envoyé des dieux 

À à peine une demi-heure de voiture de la ville moderne 

d'Athènes repose l 'ancien lieu saint d'Eleusis, rendu humble 

car en ruines aujourd'hui, mais qui fut jadis le centre d'un 

très célèbre « culte de mystères » de l 'antiquité, dédié au 
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mythe de Déméter et de Perséphone. Le mythe raconte 1 'his

toire du voyage de Déméter dans le monde souterrain afin de 

reprendre à la mort 1' âme de sa fille Perséphone - une mission 

chamanique qui honore les forces de la vie, de la renaissance 

et de la régénération. Ces forces étaient considérées comme 

tellement vitales qu'une fois par an, au cours de notre mois 

de septembre, des milliers de pélerins venus des quatre coins 

de la Grèce convergeaient à Eleusis où, croyait-on, une Persé

phone vivante avait surgi de la terre. Le terminus de leur 

voyage était le grand Télestrion, la Salle d'Initiation sombre 

avec sa forêt de colonnes, centrée autour d'un enclos interne 

connu sous le nom d' Anaktoron, et duquel , à l ' acmé des 

cérémonies, une silhouette se matérialisait apparemment « au 

milieu d'une grande lumière ».  On interprétait souvent la 

silhouette comme étant celle de Perséphone « revenant des 

morts avec son fils, un nouveau-né conçu dans le monde de 

la mort ».  

C'est un travail difficile que de découvrir quoi que ce soit 

d'autre sur les visions que les pèlerins avaient à Eleusis. Le 

lieu saint réussit étonnamment bien à garder son mystère sur 

une longue période car, selon certaines autorités, il a bien pu 

connaître 2 000 ans de fonctionnement continu avant qu'il 

n'ait été finalement fermé par diktat chrétien au rve siècle 

apr. J.-C. Des centaines de milliers de personnes franchirent 

ses portes au cours du temps, y compris certains des noms 

les plus connus de la Grèce antique, tels que Platon, Aristote 

et Sophocle, mais pratiquement tout le monde demeurait très 

discret sur ce qu' il avait vu - ils étaient en fait obligés de 

garder le secret « sous peine mort ou de bannissement ». Nous 

ne disposons par conséquent que de peu de précisions, mais 

des témoignages plus généraux survécurent de bien des 

pèlerins s'y étant rendus, lesquels nous apprennent que les 

rituels à Eleusis et les visions observées là-bas étaient trans-
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formatoires et qu'après celles-ci, ils n'étaient plus jamais les 

mêmes qu'auparavant. Ceux -ci affirmaient communément 

que leur peur de la mort avait totalement disparu et qu'ils 

étaient préparés à la vie dans l 'au-delà, dans le monde des 

ombres.  De la bouche de Sophocle après son initiation à 

Eleusis : « Trois fois heureux sont ces mortels qui, ayant vu 
ces rites, partent pour Hadès ; car pour eux seuls on accorde 

une véritable vie là-bas. Pour le reste, tout ce qu'il y a, c 'est 

le mal. » Le poète Pindare, de la même façon, dit que ce qu'il 

avait vu validait la continuité de l 'existence au-delà de la 

tombe, et qu' il avait appris de grandes vérités de son 

expérience à Eleusis : « Heureux est celui qui, ayant vu ces 

rites, se rend en dessous de la terre creuse ; car il connaît la 

fin de la vie et il connaît son commencement envoyé des 

dieux. » 

Selon les termes de l 'archéologue George Mylonas, 

lorsqu'il lit ces témoignages et bien d'autres déclarations 

similaires de la bouche des grands, et de ceux qui n'étaient 

pas loin d'être des grands, de 1 '  Ancien Monde : 

On ne peut s 'empêcher de croire que les Mystères d 'Eleusis 
n 'étaient pas une coquille vide et enfantine conçue par des 
prêtres astucieux afin de tromper les paysans et les ignares, 
mais une philosophie de vie qui avait de la substance et du 
sens et qui transmettait un minimum de vérité à l 'âme humaine. 
Cette croyance est renforcée lorsque nous lisons dans Cicéron 
qu 'Athènes n 'a rien donné au monde de plus excellent ou de 
plus divin que les Mystères d 'Eleusis. Rappelons-nous encore 
une fois que les rites d 'Eleusis forent accomplis pendant environ 
deux mille ans; que pendant deux mille ans 1 'humanité civilisée 
était maintenue et ennoblie par ces rites. Alors seulement nous 
pouvons apprécier la signification et l 'importance d'Eleusis 

( . .) 
Mylonas était certain que si le lieu saint avait eu du succès 

pendant aussi longtemps, c 'est parce qu'il « satisfaisait les 

aspirations et les envies les plus profondes du cœur humain » 
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- mais ni lui ni quiconque, lorsqu'il écrivit ces mots en 196 1 ,  

n'avait réellement la moindre idée de la manière dont celui

ci parvenait à réussir un tour de magie comme celui -ci. C 'est 

bien beau de suggérer que cela devait avoir un rapport avec 

« une philosophie de vie », mais une philosophie prend du 

temps pour qu'on l 'assimile, alors qu'il est clair que ce qui 

frappait et transformait les pèlerins à Eleusis était une 

expérience puissante et immédiate qu'ils vivaient au cours 

de leur nuit à l 'intérieur du Télestrion et dans laquelle semblent 

avoir figuré des visions, des sons, ainsi que la rencontre avec 

des êtres surnaturels. 

Le serment du secret et le passage de milliers d'années 

impliquent une cueillette maigre dans la gamme relativement 

limitée de sources primaires qui nous sont parvenues 

d'Eleusis. Néanmoins, éparpillés ici et là, certains indices 

ont survécu qui aidèrent les chercheurs à reconstruire une 

image plus claire de ce qui se passait réellement à l ' intérieur 

du Télestrion. Aristote confirme qu'i l  s 'agissait d'« une 

expérience plutôt que d'un savoir appris ». Le pèlerin Sopater 

nous raconte qu'il vit un schema ti, « une forme ou une sorte 

d'apparition planant au-dessus du sol ».  Platon était peut

être un peu plus explicite lorsqu'il parla de phantasmata ou 

d'apparitions fantomatiques, tandis que Pausanias rapporte 

que la salle d'initiation « se remplissait d'esprits ». Tout aussi 

pertinents sont les symptômes physiques relatés par 

beaucoup : 

la peur et le tremblement dans les membres, le vertige, la 
nausée, et une sueur froide. Puis venait la vision, une apparition 
au milieu d 'une aura de lumière brillante qui dansait dans la 
pièce sombre. Les yeux n 'avaient jamais vu une telle chose 
auparavant ( . .) La division entre la terre et le ciel fondait pour 
devenir un pilier de lumière. 
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Repérez l'hallucinogène 

Que devons-nous faire de cette myriade distinctive de 

symptômes associant des visions spectaculaires et un malaise 

physique ? Carl A.P. Ruck, professeur d'études classiques à 

l'université de Boston, n'a pas de doutes à ce sujet : 

Il est clair qu 'une réalité hallucinatoire était induite dans 
1 'enceinte de la salle d 'initiation et, puisqu 'on permettait 
paifois à jusqu 'à trois mille initiés, un nombre plus grand que 
la population d'une ville ancienne ordinaire, d'avoir une telle 
vision annuellement à date prévue, il semble assez évident 
qu 'une drogue psychotrope était impliquée. 

En compagnie du mycologue R. Gordon Wasson, connu 

dans le monde entier, et Albert Hoffman, découvreur du LSD, 

Ruck fut le troisième membre d'une équipe d'éminents détec

tives universitaires à passer une grande partie de son temps 

libre au cours de la première moitié des années 1 970 à essayer 

de résoudre le mystère d'Eleusis. Ceux-ci attirèrent l'attention 

sur le fait bien documenté suivant : en entrant dans le Téles

trion, chaque pèlerin était obligé de boire « une potion spéciale, 

le kykéôn, qui était une partie essentielle du Mystère ». 

Cette potion pourrait-elle avoir été psychotrope ? Par 

chance, ses ingrédients sont immortalisés dans un hymne 

homérique à Déméter datant du vue siècle avant J.-C. ,  donc 

nous devrions être capables de découvrir la vérité. À première 

vue, ils ne ressemblent nullement à des hallucinogènes, la liste 

comprenant des ingrédients plutôt innocents tels que de l'orge 

(a/phi), de l'eau, et de la menthe (glechon ).  Cependant, Gordon 

Wasson, le mycologue attitré de l'équipe de recherche, savait 

que 1'  orge et d'autres céréales sauvages et cultivées portent 

souvent un parasite sous forme de champignon appelé ergot, 

qui contient bien des alcaloïdes hallucinogènes. De fait, c'était 

précisément du même champignon qu'Albert Hoffinan avait 
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synthétisé en premier le LSD en 1 94 3 .  Hoffinan raconte 1 'his

toire suivante : 

En juillet 1975, je rendais visite à mon ami Gordon Wasson 
chez lui à Danbury lorsqu 'il me posa soudain cette question : 
si oui ou non les premiers hommes de la Grèce antique ont pu 
tomber sur une méthode qui isolait 1 'hallucinogène de 1 'ergot, 
qui pourrait leur avoir fait vivre une expérience comparable 
au LSD ou à la psilocybine. Je répondis que cela pourrait bien 
avoir été le cas et lui promis de lui envoyer, après un délai de 
réflexion supplémentaire, un exposé de notre connaissance 
actuelle sur le sujet. 

Cela prit deux ans à Hoffinan et beaucoup de travail de 

laboratoire pour mener à bien sa tâche, puisque le seigle 

contaminé par 1' ergot était réputé être un poison redouté au 

Moyen Âge (voir chapitre vm), et il dut se satisfaire du fait 

que l 'isolation des alcaloïdes hallucinogènes des ingrédients 

toxiques et mortels par les prêtres d'Eleusis appartenait au 

domaine du possible. Ce qu'il découvrit, c'est que l 'ergo

novine et les amides de 1' acide lysergique, les deux principaux 

hallucinogènes de l'ergot, sont tous deux solubles dans l'eau, 

tandis que les alcaloïdes vénéneux tels que 1 '  ergotamine et 

1' ergotoxine ne le sont pas. Dans toute la Grèce, 1 'ergot est 

un parasite de 1' orge, que nous savons avoir été 1 'un des ingré

dients du kykéôn, et de l 'avis d'Hoffinan il aurait été relati

vement aisé pour les prêtres d'extraire les alcaloïdes qui 

produisent des visions : « La séparation des agents halluci

nogènes, par une simple solution d'eau, de 1 '  ergotamine non 

solvable et des alcaloïdes d'ergotoxine, était tout à fait dans 

les possibilités des premiers hommes de Grèce. » 

Bien que les prêtres d'Eleusis avaient à cœur de cultiver 

en particulier le blé et 1' orge au nom de Déméter, déesse des 

céréales, Hoffinan fait remarquer qu'une méthode encore plus 

facile que celle consistant à laver 1' orge contaminé leur était 

disponible. Paspalum distichum, une herbe sauvage qui pousse 
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dans tout le bassin méditerranéen, sert de support vivant à 

Claviceps paspali, une espèce d'ergot 

qui contient seulement des alcaloïdes qui sont hallucinogènes 
et qui pourraient même avoir été directement utilisés sous 
forme poudreuse (. . .  ) Au cours du temps, les hiérophantes 
pourraient facilement avoir découvert Claviceps paspali 
poussant sur l 'herbe Paspalum distichum. C 'est là qu 'ils 
auraient été capables d 'obtenir cet hallucinogène directement, 
sur-le-champ et à 1 'état brut. Mais je ne mentionne ceci qu 'en 
tant que possibilité ou plausibilité, et non parce que nous avons 
besoin de P. distichum afin de répondre à la question de Wasson 
(. . .) La réponse est oui. Les premiers hommes de la Grèce 
antique pourraient être arrivés à un hallucinogène depuis 
l 'ergot. 

Tout doute qui pourrait subsister sur le fait que la potion 

sacrée d'Eleusis ait véritablement été une tisane psychoactive 

fut dissipé lorsque les chercheurs trouvèrent les preuves d'un 

scandale notoire ( . .) révélé dans la période classique, lorsqu 'on 
découvrit que de nombreux aristocrates athéniens avaient 
commencé à célébrer le Mystère chez eux avec des groupes 
d'invités ivres lors de dîners-réceptions. 

Parmi les joyeux convives figurait Alcibiade, le politicien 

et commandant militaire brillant mais peu scrupuleux qui fut 

condamné pour avoir profané les Mystères éleusiniens en 4 1 5  

av. J.-C. et qui s'était enfui à Sparte plutôt que d'encourir la 

peine de mort. Outre le fait qu'elle nous montre le sérieux 

avec lequel les autorités athéniennes traitaient de telles affaires, 

1'  importance de cette histoire réside dans ce qu'elle a à nous 

dire sur la véritable nature des expériences de visions qui sont 

au cœur des Mystères. Nous savons maintenant que ces 

expériences n'étaient pas l 'apanage des enceintes sacrées 

d'Eleusis mais qu'on pouvait également les vivre aux tables 

de dîners privés par un expédient simple : en buvant le kykéôn. 

Nous sommes plus ou moins obligés de conclure qu'il  
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s'agissait bien d'une drogue, comme c'est le cas dans l'usage 

récréatif moderne de plantes hallucinogènes jadis sacrées. 

Terminons par un point qui est certainement d'une haute 

importance : Déméter elle-même, la déesse d'Eleusis, était 

parfois connue sous le nom d' Erysibe, ce qui signifie, litté

ralement, « ergot », tandis que nous lisons à trois reprises dans 

l 'Hymne à Déméter que ses vêtements étaient « violet 

sombre », la couleur des grappes de fruits de l'ergot. 

Pour toutes ces raisons, et bien d'autres encore, le professeur 

Ruck conclut : « Mes collègues et moi interprétèrent les 

mystères éleusiniens comme des cérémonies chamaniques 

comprenant l'ingestion de drogues. » 

Le mystère de soma 

Un grossissement modeste permet de comprendre aisément 

que les « grappes de fruits » de l'ergot sont en fait des groupes 

de minuscules champignons violets. Une autre espèce de 

champignon, beaucoup plus grosse, Amanita muscaria -

1' amanite tue-mouche - fut identifiée par le mycologue R. 

Gordon Wasson, ainsi que par les indologues Stella Kamrisch 

et Wendy O'Flaherty, comme le candidat le plus probable du 

mystérieux soma, la célèbre drogue modifiant la conscience 

des textes védiques de 1 ' Inde ancienne. 

Le Rigvéda, le plus ancien des quatre Védas qui se trouvent 

à la racine de l'hindouïsme moderne, date, pense-t-on, de plus 

de 3 000 ans, et est peut-être même beaucoup plus ancien 

encore. Il décrit le soma comme un dieu, comme une plante, 

et comme un breuvage extrait et pressé de cette plante. Les 

Védas comptent des millions de mots, et des dizaines de milliers 
d'entre eux sont consacrés au soma, mais il n'est besoin de 

ne citer que quelques lignes ici pour illustrer le sens de ses 
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attributs hallucinogènes et ses sous-entendus chamaniques 

indéniables : 

Comme des courants de vents, les breuvages m 'ont élevé. 
N'ai-je pas bu du soma ? 

L'une de mes ailes est au Ciel, l 'autre traîne derrière. 
N'ai-je pas bu du soma ? 

Je suis gigantesque, gigantesque 1 Je vole vers les nuages. 
N'ai-je pas bu du soma ? 

Dans le nombril de la terre [se situe le soma], qui est également 
le point d 'appui du Ciel. 

Le filtre du [soma] brûlant a été répandu dans la maison du 
Ciel. Ses mailles aveuglantes furent répandues loin. 

Nous avons bu le soma, nous sommes devenus Immortels, nous 
sommes arrivés à la Lumière, nous avons trouvé les Dieux. 

L' identité de la plante de soma originelle avait depuis 

longtemps été oubliée par les Hindous au début de la période 

historique. Le problème se présenta pour la première fois à 

l'attention des universitaires occidentaux en 1784, lorsqu'on 

le mentionna dans une note d'une traduction du Bhagavad 

Gita, et est depuis lors le sujet de discussions animées. Les 

éléments de Wasson mettant en relation le soma à l'amanite 

tue-mouche hallucinogène se sont cependant avérés être les 

plus convaincants. Les voici, exposés brièvement : 

• Les descriptions védiques de la plante de soma ne 

mentionnent ni feuilles, ni racines ni branches ; la meilleure 

explication est qu'il doit d'agir d'un champignon. 

• Les Védas dénomment souvent le soma aja ekpad (litté

ralement « pas-né, un-pied » ) . Ceci suggère fortement un 

champignon, « qui, apparaissant soudainement et mystérieu

sement, sans graine, pouvait être considéré comme "pas né". 

De la même façon, si 1' on pensait à celui -ci en termes anthro

pomorphiques, on pouvait concevoir sa tige comme repré

sentant "un pied" ».  
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• La couleur du soma est parfois décrite par le terme hari 

dans le Rigvéda, qui signifie rouge vif ou fauve. Le rouge vif 

est la couleur de l'amanite tue-mouche fraîche, tandis que les 

champignons secs sont de couleur fauve. 

• Il est très probable que les champignons étaient préservés 

secs (dans cet état, ils subissent de toute façon certaines 

réactions chimiques qui les rendent plus puissants) et lorsqu'on 

en avait besoin, ils étaient réhydratés avec de 1 '  eau, du lait ou 

du beurre clarifié avant qu'on ne les « presse », exactement 

comme il est décrit dans le rituel du soma. 

• Le terme le plus fréquemment employé dans le Rigvéda 

pour décrire les effets du soma possède « toute une gamme 

de significations comprenant la délectation, l 'enivrement, et 

l'inspiration. Il évoque également la félicité céleste des dieux 

et des ancêtres et, dans le contexte du soma, sa meilleure 

traduction et interprétation est le ravissement ou 1' exultation. » 

Beaucoup d'autres éléments, trop détaillés pour qu'on les 

énumère ici, sont également cités. Mais même si 1' on met de 

côté tout cela, il est un passage dans le Rigvéda (IX, 74) qui, 

à lui seul, paraît contenir suffisamment de détails pour défendre 

la thèse de Wasson, selon laquelle le soma est bien Amanita 

mus caria. Le passage se présente comme suit : 

Le soma, ce nuage de tempête imprégné de vie, est dépouillé 
de beurre clarifié, de lait. Nombril du Chemin, Principe 
Immortel, il apparut soudainement à la vie dans la distance 
lointaine. Agissant en concert, ceux chargés du Bureau, 
richement doués, font un honneur total au soma. Les hommes 
enflés urinent le soma qui s 'écoule. 

La raison pour laquelle l' image védique de prêtres aux 

vessies enflées pissant « le soma qui s 'écoule » est si 

fermement diagnostique d' Amanita muscaria est que l'amanite 

tue-mouche est la seule plante psychoactive qui conserve, ou 
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même renforce, son activité après être passé à travers le 

« filtre » du système digestif humain. On peut donc dire avec 

un grand degré d'exactitude qu'elle s'écoule dans l 'urine. 

Les recherches variées de Wasson sur les champignons hallu

cinogènes dans le monde entier 1 '  ont amené à des voyages 

sur le terrain chez les chamans de Sibérie longtemps avant 

qu'il n'en vienne à s 'intéresser à l'Inde, et il était par consé

quent tout à fait au courant qu'en Sibérie : 

Celui qui boit le jus du champignon hallucinogène conserve 
son urine, et d'autres boivent cette urine avec un €iffot enivrant, 
peut-être renforcé, car il y a des raisons de penser que certains 
ingrédients, qui donnent la nausée dans le champignon originel, 
sont filtrés en passant dans 1 'organisme humain. Cet usage de 
1 'urine peut être répété de nombreuses fois, raconte-t-on, 
jusqu 'à ce qu 'il soit passé par cinq corps humains, lorsqu 'il 
finit par perdre ses vertus. 

Wasson fait également référence à d'autres passages du 

Rigvéda dans lesquels on dit du dieu Indra qu'il boit du soma, 

« l 'urinant j our après j our », et dans lesquels les Rudras 

mythiques, sous forme de chevaux, semblent avoir uriné du 

soma de la même manière. Mais tout ceci est vraiment curieux 

si l 'on n'est pas prêt à accepter qu'un culte hallucinogène 

ancestral exploitant les vertus chamaniques bien connues de 

l 'amanite tue-mouches fournit l 'étincelle visionnaire de 

laquelle les Védas émergèrent au départ, complètement formés, 

dans une lointaine préhistoire. La logique de Wasson est, de 

mon point de vue, implacable : 

Lorsque quelqu 'un boit du thé, du café, du lait ou de la bière, 
il urine plus tard non du thé, du café, du lait ou de la bière, 
mais de l 'urine. Pourquoi est-ce qu 'Indra, pourquoi donc est
ce que les Rudras, urinent du soma ? Comment les prêtres 
védiques apprirent-ils que le soma uriné était aussi du soma 
s 'ils ne l 'avaient pas bu ? 
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Un rôle vital 

Le lecteur se souviendra de la deuxième partie, dans laquelle 

nous avons vu que David Lewis-Williams doit faire face à une 

résistance coriace de la part d'une faction d'archéologues qui 

paraissent objecter par principe à l ' idée que les premières 

expériences religieuses de nos ancêtres aient été induites par 

des hallucinogènes. Il n'est guère surprenant, par conséquent, 

qu'il y ait eu de l'hostilité envers ces universitaires (Gordon 

Wasson, Albert Ho:ffinan et Karl Ruck) qui ont émis l'hypo

thèse selon laquelle les plantes et les pratiques chamaniques 

continuèrent de jouer un rôle vital longtemps après la fin de 

la période préhistorique et qu'elles sont directement impli

quées dans la genèse de toutes les grandes religions histo

nques. 

J'ai déjà exposé clairement que mon but ici est d'esquisser, 

plutôt que d'exposer en détail, les thèmes chamaniques et 

hallucinogènes qui tissent leur chemin de façon continue dans 

1'  ensemble de 1'  étoffe de la religion humaine depuis qu'elle 

manifesta pour la première fois sa présence dans les grottes 

ornées et les abris sous roche vers 35 000 BP. Comme nous 

manquons d'espace, et que cela n'est pas une nécessité absolue, 

nous ne retrouverons pas la trace de ces fils dans chacune des 

religions, mais nous serons récompensés dans nos efforts si 

nous étudions un peu plus en profondeur le cas de 1 'Amérique 

Centrale ancienne dans le chapitre suivant, où le rôle spirituel 

des hallucinogènes n'a jamais été remis en question, ainsi que 

celui de l 'Égypte ancienne, où les mesures les plus élaborées 

étaient prises pour induire des états modifiés de conscience 

et où l'on pratiquait la religion chamanique la plus sublime et 

la plus mystérieuse qui ait été dans l 'histoire antique. 



C H A P I T R E  X X I I  

La chair des Dieux 

LES GRANDES civilisations de l 'Égypte ancienne et des 
Mayas conservent une aura de mystère occulte. Nous 

voudrions savoir quelles furent leurs motivations, ce qui se 
passa dans leur esprit. Nous connaissons bien leur art religieux, 
fort spirituel, et sa capacité à nous transporter dans d'autres 
mondes. Nous avons ressenti le magnétisme de leur architecture 
sacrée, majestueuse et extraordinaire. Nous avons lu leurs textes 
sacrés, du moins ceux qui ont survécu. Malgré tout cela, elles 
demeurent insaisissables, on ne les comprend pas totalement. 
Nous avons le sentiment fort qu'elles s'étaient engagées dans 
l 'exploration d'un mystère de la plus haute importance, et 
beaucoup d'éléments suggèrent que celui-ci devait être en 
rapport avec la quête de la vie après la mort, mais nos préjugés 
scientifiques prédominants font qu'il nous est difficile d'accepter 
qu'elles puissent avoir jamais entretenu un quelconque espoir 
réaliste d'atteindre leur but tant désiré d'immortalité. 

Si les origines premières de ces grandes religions antiques 
pleines de mystère, l'une dans l'Ancien Monde, l'autre dans 
le Nouveau, se perdent dans la nuit des temps, il est certain 
qu'arrivées à un certain stade, et ce pendant une période très 
longue, le chamanisme, ses techniques, ses expériences et ses 
découvertes jouèrent un rôle central dans 1 'évolution de chacune 
d'entre elles. 
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Alors que j 'écris ces lignes, j 'entends déjà le tollé des 

universitaires, qui ont digéré de nombreux ouvrages mais peu 

d'hallucinogènes, protestant que ce qui se passa chez les anciens 
Égyptiens et les Mayas ne peut être décrit comme du chama

nisme parce que leurs sociétés étaient urbanisées, sophisti

quées, etc.,  et que le chamanisme est le domaine religieux des 

chasseurs-cueilleurs. Mais nous avons déjà pris le temps d' exa

miner ces arguments. Le chamanisme ne se cantonne pas dans 

des contextes socio-économiques ou des stades de dévelop

pement spécifiques. Il est, fondamentalement, la faculté que 

nous partageons tous, certains avec et certains sans halluci

nogènes, d'entrer dans des états modifiés de conscience et de 

voyager hors de son corps dans des mondes non physiques -

pour y rencontrer des entités surnaturelles et se voir offrir de 

leur part une connaissance utile, ainsi que des pouvoirs de 

guérison. 

Les jumeaux-héros, Osiris 
et le voyage des morts 

Nous n'avons cessé de voir dans les chapitres précédents 

qu'il était essentiel que la transe initiatique des chamans 

implique une épreuve spirituelle - souvent interprétée comme 

un voyage dans 1' autre monde dont le point culminant sont 

des tortures se manifestant sous forme de transpercements, de 

démembrements et d'une squelettisation, suivie pour finir par 

la « renaissance » du chaman nouvellement énergisé et bénéfi

ciaire de pouvoirs. 

Le Popol Vuh, un livre des Quiché-Mayas ancestraux du 

Guatemala qui survécut à la Conquête et à l'Inquisition, nous 

raconte une histoire tout à fait similaire lorsqu'il décrit la 

descente des jumeaux-héros Huhnapu et Xbalanque dans le 
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Fig. 22-1. Les jumeaux-héros (dessin de Karl Taube). 

monde inférieur, Xibalba, parfois décrit comme un véritable 

monde souterrain et parfois comme un « dôme céleste nocturne 

au-dessus de la terre ». Il est intéressant de noter que 1' aventure 

des jumeaux commence lorsque ceux-ci sont enlevés dans leur 

maison par les « messagers » de Xibalba - des êtres surna

turels décrits comme des chouettes dont les « visages horribles 

faisaient peur aux gens ».  Le lecteur se souviendra du 

chapitre XII, où il fut question de ces chouettes à l'air effrayant 

qui jouent le rôle de messagers-esprits dans d'autres cultures 

chamaniques, des représentations de chouettes thérianthro

piques qui se retrouvent dans les grottes ornées du paléoli

thique supérieur européen, et des expériences modernes d' enlè

vements dans les OVNI qui commencent souvent par 

l'apparition de chouettes dotées d'énormes yeux noirs. 

Comme c'est habituellement le cas avec les chamans dans 

les états modifiés de conscience, Huhnapu et Xbalanque se 

transforment en thérianthropes dans le but de faire face aux 

périls du monde des esprits et sont représentés dans 1' art maya 

avec des morceaux de peau de jaguar ponctuée sur leur visage 
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ainsi que sur leur corps. Nul besoin ici de reprendre les 

nombreuses épreuves, labeurs et tortures qu'ils subissent dans 

ces endroits de terreur surnaturelle que sont « la Maison 

Sombre », « la Maison Bruyante », « la Maison du Jaguar », 

« la Maison de la Chauve-souris » et « la Maison du Rasoir ». 

À la fin de tout cela, de façon prévisible, ils s 'accordent le 

droit d'être vaincus par les esprits maléfiques de Xi bal ba - la 

classique « soumission à un ordre supérieur de connaissance » 
� 

de la part du chaman. Ils sont ensuite « cuits dans un four et 

leurs os broyés et jetés dans la rivière ». 

Inutile de le préciser, un destin très semblable attendait 

bien des chamans du monde entier (nous avons d'ailleurs 

examiné leurs récits dans les chapitres précédents) et, comme 

ces chamans, Huhnapu et Xbalanque renaissaient naturel

lement après un intervalle et revenaient avec des pouvoirs 

surnaturels afin de vaincre le mal et la maladie chez les leurs, 

et de guérir la Terre. Pour ces raisons, l'anthropologue Michael 

Ripinsky-Naxon croit que « Xibalba signifie en fait l'Autre 

Monde tel qu'il est perçu dans les visions chamaniques. 

Nous pouvons également établir une comparaison directe 

ici avec l 'histoire bien connue du dieu Osiris en Égypte 

ancienne qui fut tué et taillé en pièces par son frère, le dieu 

maléfique Seth - toujours dépeint comme un thérianthrope 

au corps humain et à la tête d'un animal inconnu avec des 

oreilles particulières et un long museau. Seth enterra les 1 4  
parties du corps démembré un peu partout sur la terre d'Égypte, 

mais ensuite la déesse Isis les récupéra et, à l'aide de sa magie, 

ramena Osiris à la vie assez longtemps pour copuler avec lui 

et concevoir leur enfant - le thérianthrope à tête de faucon, 

Horus. Après cela, Osiris devint roi du « royaume après la 

vie », connu sous le terme de Douât, par lequel les âmes des 

morts doivent transiter après la mort. 
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Dans l 'ancienne cosmologie égyptienne, ce monde ne se 

trouvait pas sous terre mais dans le ciel - tout comme le sont 

de nombreux mondes inférieurs chamaniques. En fait, comme 

Robert Bauval et moi-même l'avons montré dans des ouvrages 

précédents, le Douât était considéré de façon assez spécifique 

comme la région céleste, divisée par la Voie Lactée, qui 

s'étendait entre les constellations d'Orion et du Lion. La figure 

que nous appelons « Orion » était directement identifiée à 

Osiris. 

Les Mayas s 'intéressaient exactement à la même région 

du ciel et la reliaient à des idées similaires de voyages après 

la vie et de renaissance spirituelle. Sur une peinture murale 

dans le temple de la Croix foliée sur le site maya de Palenque 

dans la province du Chiapas au Mexique, nous voyons la Voie 

Lactée représentée par un pied de maïs poussant dans « le lieu 

de la Création près d'Orion ». 

La Voie Lactée est flanquée de deux figures - 1'  esprit du 

Seigneur Pacal, le précédent dirigeant de Palenque, décédé, 

ainsi que son fils et successeur Chan-Bahlum, qui sont repré

sentés en communion chamanique l'un avec l'autre. Alors que 

son père monte vers les cieux, le fils se transforme, passant 

« du statut d'héritier présomptif à roi ». On comprend par la 

même occasion que les actions et rituels entrepris par le fils 

sont essentiels si la renaissance espérée du père parmi les 

étoiles doit réussir. En fait, c 'est là le message essentiel de la 

peinture murale - un message qui a été décrit par David Friedel, 

Linda Schele et Joy Parker comme constituant « le mystère 

central de la religion maya ».  

I l  est extrêmement curieux qu'un mystère identique réside 

au cœur de l'ancestral culte de la renaissance royale égyptienne 

dans lequel on donne le rôle d'Osiris au pharaon défunt, tandis 

que le futur pharaon joue le rôle d'Horus, le fils qui assure la 

renaissance de son père dans le monde des esprits. En Égypte, 
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comme chez les Mayas, le contexte stellaire met en scène 

Orion et la Voie Lactée. En Égypte, comme au Mexique, un 

voyage dans le monde inférieur doit être entrepris par le défunt. 

Une fonction chamanique clé dans pratiquement chacune 

des cultures où le chamanisme a été étudié est celle du psycho

pompe, guidant les âmes des morts. En Égypte ancienne, cette 

fonction fut immortalisée sous forme permanente par les 

fameux Livres des Morts, qui servent de guides touristiques 

pour le voyage de 1 'âme dans le Douât, le monde inférieur. � 

Comme nous le verrons ultérieurement, ces textes remar

quables, dont nous ne pouvons douter qu'ils sont des témoi

gnages directs des expériences de prêtres-chamans lors de 

voyages hors de leur corps dans des états profondément 

modifiés de conscience, instruisent le défunt sur la manière 

de surmonter les dangers du voyage après la vie, lui permettent 

de prendre la forme de plusieurs créatures mythiques, et lui 

fournissent les mots de passe nécessaires à 1 '  admission aux 

différents stades, ou niveaux, de l'univers parallèle et effrayant 

appelé Douât. 

Est-ce une coïncidence, ou est-ce parce que tous les humains 

pourraient avoir accès au même univers parallèle dans un état 

suffisamment modifié de conscience, si les peuples ances

traux d'Amérique Centrale préservèrent une vision similaire 

des périls après la vie ? Là-bas, on disait du monde inférieur 

qu'il était composé de neuf strates à travers lesquelles le défunt 

voyageait durant quatre ans, surmontant les dangers et les 

obstacles en chemin. En Amérique Centrale comme en Égypte 

ancienne, on croyait que certaines parties du voyage après la 

vie du défunt se faisaient dans un bateau accompagné de 

« dieux pagayeurs » qui le transportaient d'un stade à un autre. 

Il fut constaté que la tombe de Double-Peigne, un souverain 

du vme siècle dans la cité maya de Tikal, contenait une repré

sentation de cette scène. Des figurations similaires apparaissent 
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Pagay e u r  Iguane Singe Roi mort Perroquet Chien Pagayeur 
pastenague araignée kankin jaguar 

Fig. 22-2. Dieux pagayeurs dans la barque de Double-Peigne, qui 
gouverna la cité maya de Tikal au VII!' siècle (dessin de Linda Schele 
© David Schele, avec la permission du FAMSI). 

dans de nombreuses tombes royales de la Vallée des Rois en 

ancienne Égypte. Parmi les passagers du canoë dans lequel 

Double-Peigne entreprend son ultime voyage figurent des 

déités sous forme d'un chien, d'un oiseau et d'un singe. Parmi 

les passagers de la barque du pharaon mort figure fréquemment 

Horus, qui a la tête d'un oiseau, Upuaut, l '«  Ouvreur des 

Chemins », qui a la tête d'un chien, et Thôth, le dieu de la 

sagesse, qui apparaît tantôt sous forme d'un grand singe, tantôt 

sous celle d'un thérianthrope à tête d'oiseau (un ibis). 

Bébé jaguar 

En Amérique du Nord comme en Amérique du Sud, il existe 

des preuves archéologiques tangibles datant de près de 1 0  000 

ans que des plantes hallucinogènes ont été utilisées afin de 

modifier la conscience, et il ne subsiste aucun doute, comme 

nous le verrons, que les Mayas étaient des consommateurs 

sophistiqués d'hallucinogènes, avec une pharmacopée chama

nique importante à leur disposition. Comme 1' a montré pra ti

quement chaque chapitre de cet ouvrage, les visions de thérian

thropes - des hybrides mi-hommes mi-bêtes - figurent parmi 
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les images qu'on voit le plus souvent dans les états modifiés 

de conscience. On ne peut donc que s'attendre à ce que l'art 

maya représente des transformations thérianthropiques -

comme c'est d'ailleurs très souvent le cas dans des contextes 

spécifiques de visions. 

Ainsi, par exemple, certaines peintures murales de la 

période classique représentent d'étranges danses cérémonielles 

qui, pensent les universitaires, « combinent les dynamiques 

de spectacles historiques avec la transformation mythique 

d'êtres humains en êtres surnaturels par le biais de la transe, 

qui induit des visions ». On représente les danseurs exactement 

de la façon dont les chamans dans le monde entier continuent 

à se représenter eux -mêmes aujourd'hui - c'est -à -dire partiel

lement transformés en animaux tels que jaguars et oiseaux de 

proie et, dans certains cas, en monstres fantastiques. De la 

même manière, une conque gravée représente un aristocrate 

maya de la période classique tardive (aux alentours de 600-

800 apr. J.-C.) en train de fumer un fin cigare hallucinogène. 

À 1' arrière de son crâne allongé semble pousser une seconde 

tête - celle d'un cerf-, et il essaie d'attraper un «  serpent de 

vision » émergeant de la conque située en face de lui. 

Les corps dressés et gigantesques de « serpents de vision » 

dotés de têtes humaines constituent un thème récurrent au sein 

de l 'art maya, et ce à toutes les périodes. Encore une fois, 

Fig. 22-3. Transformation en jaguar (à gauche) et en monstre (à droite) 
dans des spectacles historiques des anciens Mayas (dessins de Linda 
Schele © David Schele, avec la permission du FAMSI). 
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Fig. 22-4. Seigneur maya, entrant dans 
un état hallucinatoire, qui essaie 
d 'attraper un « serpent de vision » 
émergeant de la conque située en face 
de lui (dessin de Linda Schele © David 
Schele, avec la permission du FAMSI). 

ceux -ci sont souvent représentés dans des contextes qui laissent 

peu de place au doute : les états modifiés de conscience furent 

concernés, puisqu'on représente souvent des figures humaines 

associées en train de fumer ou bien de consommer des hallu

cinogènes, ou encore de s'auto-mutiler, ce qui est une autre 

Fig. 22-5. « Serpent de vision » et pénitent (dessin de Jan Graham). 
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Fig. 22-6. Le Monstre Céleste, un hybride composé de parties humaines, 
reptiliennes et animales (dessin de Linda Schele © David Schele, avec 
la permission du FAMSI). 

technique éprouvée pour induire des visions. Le Monstre 

Céleste de la cosmologie maya est un hybride composé de 

plusieurs parties reptiliennes et animales. Il possède deux têtes, 

l'une d'entre elles étant pleinement humaine. J. Eric Thompson, 

une autorité de premier plan en matière de religion maya, note 

que la plupart des dieux mayas « présentent un mélange de 

formes humaines et animales ( . . . ) Le dieu du numéro neuf, 

par exemple, emprunte des caractéristiques du serpent et du 

jaguar tout à la fois » - le second sous forme de moustaches 

de félin et de taches sur son menton, qui du reste est humain. 

De façon similaire, la divinité maya que les archéologues 

appellent Dieu III « marche et agit comme un humain », mais 

elle est dépeinte comme étant pleinement transformée en jaguar 

avec une floraison ou une feuille de nénuphar (nous revien

drons à la signification hallucinogène de celle-ci dans un 

moment) placée au sommet de la tête. Censée être ramené à 

la vie grâce à l'accouplement d'une mère humaine et d'un 

père jaguar-esprit, son autre manifestation, particulièrement 

courante au début de la période classique, se présente sous la 

forme très particulière de « Bébé Jaguar » : « Ses traits sont 

sujets à des variations, bien qu'il soit toujours anthropomorphe. 

Ses pieds et ses mains peuvent être humains ou félins, mais 

il est toujours doté d'une queue de jaguar. » 
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Fig. 22-7. Dieu IlL un jaguar qui 
marche et agit comme un humain. 
(dessins de Linda Schele © David 

Schele, avec la permission du 
FAMSI). 

Bébé Jaguar est comme un mémento sur l 'ancienneté de 

telles idées hallucinatoires d'hybrides mi-humains mi-esprits 

dans ces incroyables religions préhistoriques d'Amérique 

Centrale. Avant les Mayas, en remontant à 3 ou 4 000 ans, nous 

arrivons à un peuple encore plus mystérieux qui bâtit des 

pyramides dans les jungles bordant le Golfe du Mexique dans 

ce que sont maintenant les états du Veracruz et du Tabasco. 

Connus par les archéologues sous le nom d'Olmèques, ils se 

représentaient souvent eux-mêmes dans des sculptures comme 

des êtres humains partiellement transformés en jaguars ; très 

souvent, on représentait des « jaguars-garous » bébés. David 

Gilette, qui étudie les religions d'Amérique Centrale, tire les 

conclusions suivantes : 

Être de mystère et de terreur, le jaguar était presque 
certainement la principale déité des Olmèques. Il paraît avoir 
été pour eux ce qu 'il fut pour les Mayas ultérieurement, une 
vision venue de régions hantées par les démons ( . .) Le dieu-
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Fig. 22-8. Jaguar-nénuphar 
(dessin de Linda Schele © 
David Schele, avec la 
permission du FAMSI). 

Jaguar vivait dans des grottes, en particulier celles qui 
possédaient de petits lacs noir de charbon dans leurs recoins 
les plus bas. Ces petits lacs des profondeurs des grottes étaient 
des entrées dans le monde de la mort et de la transformation 
spirituelle. 

Des petits lacs noir de charbon . . .  Des grottes profondes 

et sombres . . .  Ceux-ci, nous le savons, sont considérés comme 

des portails vers l'autre monde de la part des cultures chama

niques depuis les temps précédant la période historique. De 

la même façon, le nourrisson mi-animal mi-humain, l 'enfant 

substitué, les tentatives par les extra-terrestres ou les esprits, 

ou encore les fées, de mêler leur essence surnaturelle à de 

1 'ADN humain, sont tous des thèmes très archaïques et en 

même temps très modernes.  

Fig. 22-9. Dieu III se manifèstant en tant que Bébé Jaguar (dessins de 
Linda Schele © David Schele, avec la permission du FAMSI). 
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Fig. 22-1 O. Thérianthropes jaguars-humains des Olmèques. 

Le joueur dans le labyrinthe de serpents 

L'art de l'Égypte ancienne recèle de thérianthropes sinistres 

et déroutants du genre de ceux qu'on ne voit que dans les états 

modifiés de conscience et dont nos ancêtres font des repré

sentations depuis le paléolithique supérieur. Dans le cas des 

Mayas, personne ne remet en cause le fait que des hallucino

gènes ont été utilisés pour induire ces états de transe puisque 

le rôle des drogues psychoactives au sein de leur société est 

relativement bien connu et documenté. Mais en ce qui concerne 

les anciens Égyptiens, comme nous allons le voir, il existe 

également de sérieuses raisons de suggérer que des thérian

thropes tels qu'Anubis, avec sa tête de chien, Sekhmet, avec 

sa tête de lion, Sobek, avec sa tête de crocodile, Horus, avec 

sa tête de faucon et Thôth, avec sa tête d' ibis (qui pouvait 

également se manifester sous forme d'un grand singe) n'étaient 

pas des produits de leur imagination débridée mais qu'ils 

étaient observés, vécus, par les prêtres chamans lors d'états 

modifiés de conscience qui cherchaient à explorer et à carto-
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graphier le monde inférieur et à obtenir des connaissances 

utiles de la part des êtres surnaturels résidant là-bas. 

Ce n'est pas simplement une question de thérianthropes, 

la présence ubiquitaire peut être confirmée par n'importe quel 

touriste visitant les tombes et temples majestueux répartis sur 

les rives du Nil sacré. D'autres thèmes hallucinatoires avec 

lesquels nous sommes devenus familiers se retrouvent 

également un peu partout dans l 'art religieux de l'Égypte 

ancienne. Ceux-ci comprennent de longues structures entop..: 

tiques d'étoiles, de zigzags, de points et de grilles, de disques 

volants (desquels sont projetés, observe-t-on parfois, des rayons 

se terminant en mains humaines), des êtres-esprits, des yeux 

désincarnés, et une ménagerie extraordinaire de serpents gigan

tesques, dont beaucoup sont enroulés les uns sur les autres, 

possèdent de multiples têtes, crachent du feu, ou bien dont 

dotés d'ailes et de plumes complexes. 

l.?ancien texte égyptien qu'on appelle Per em am Duat, le 

Livre de ce qui se trouve dans le Douât, plonge le lecteur dans 

un labyrinthe cauchemardesque de tunnels étroits, souvent 

remplis d'eau, et de chambres secrètes, de cavernes où les 

monstres sont à 1'  affût, et de fossés de feu. Il me fut donné de 

Fig. 22-11. .À gauche, Anubis, le guide à tête de chien des âmes humaines 
dans le monde souterrain ; au centre, Horus; à droite, Thôth. 
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contempler une version presque complète de ce texte richement 

illustré et réparti autour des murs ovoïdes de la tombe de 

Thouthmosis III dans la Vallée des Rois. Les scènes dépeintes, 

bien que vieilles de 3 500 ans, ont quelque chose d'un jeu 

vidéo ou d'un ordinateur, tandis qu'un nombre important des 

êtres représentés sont des « personnages en fil de fer » et des 

figures en allumettes de la sorte que les volontaires modernes 

décrivent fréquemment au cours de leurs sessions de DMT. 

On observe globalement une idée de quête lorsque le «joueur » 
- censé être 1 'âme du pharaon défunt - se bat pour avancer 

face aux périls du Douât, et ce afin d'accéder à la vie éternelle 

dans la salle des Jugements d'Osiris. Il sait à quoi s'attendre, 

possède les mots de passe pour toutes les portes, peut vaincre 

tous les monstres parce que d'autres - les grands prêtres

chamans et finalement Osiris lui-même - sont passés par là 

avant lui et ont cartographié le chemin : « Quiconque connaît 

ces choses prendra garde, lorsqu'il passera chez ces êtres, à 

ne pas être chassé par leurs rugissements et à ne jamais tomber 

dans leurs cavernes. » 
Aujourd'hui, les gens qui boivent de l'ayahuasca évoquent 

parfois un monde souterrain similaire, labyrinthe de tunnels 

et de corridors, avec ou sans les êtres menaçants. Alex Polari, 

un padrinho de l 'église Santo Daime au Brésil, où l 'on 

consomme de 1' ayahuasca, décrit les expériences suivantes, 

similaires au Douât, vécues sous l'influence de la tisane sacrée : 

Je me suis retrouvé dans le salon d'un châteaufort illuminé 
par des torches. Le salon était ovale, légèrement oblong, avec 
des portes semi-circulaires, placées à des intervalles réguliers. 
Au même moment, j 'aperçus un atrium situé en face du mur 
principal (. . .) Des milliers de tunnels, galeries, corridors, 
portes secrètes, escaliers, plans inclinés s 'entrecroisaient ( . .) 
Ceux-ci menaient à des palais somptueux, à des couloirs hauts 
de plafond, à des sarcophages, à des cavernes ou à des temples. 
Dans certains d 'entre eux se trouvaient des sentinelles 
paraissant être des figurines médiévales. 
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Fig. 22-12. Tunnel rempli d 'eau dans le Douât. 

Fig. 22-13. Serpent et esprits crachant du feu dans des fossés de fou 
dans le Douât. 

Les étranges serpents intelligents dont les représentations 

se retrouvent dans chacune des 1 2  divisions du Douât 

apparaissent également, dans toute la diversité de leurs manifes

tations, dans les visions sous ayahuasca modernes.  Benny 

Shanon, consommateur expérimenté d' ayahuasca, rapporte : 

Environ un tiers des serpents que j 'ai vus étaient mythiques 
ou non naturels d 'une façon ou d 'une autre. Certains des 
serpents étaient parés de fleurs ou d 'écailles brillantes. Des 
serpents fantasmagoriques comme ceux de la mythologie ont 
également été rapportés par mes informateurs. Parmi ceux-ci 
figuraient de gigantesques serpents, des serpents qualifiés de 
« cosmiques », des serpents ailés, et d 'autres faits de feu, ou 
en crachant. Parfois les serpents apparaissent entrelacés par 
paires, un serpent s '  enroulant autour d'un autre. 

Avant que 1' ayahuasca ne me permette d'entreprendre mes 

premières explorations dans les mondes de visions, il m'arrivait 

d'étudier l 'art de l'Égypte ancienne pour sa beauté, pour les 
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Fig. 22-14. La quatrième division du Douât. Les scènes dépeintes, 
bien que vieilles de 3 500 ans, ont quelque chose d'un jeu vidéo ou 
d 'un ordinateur, avec un monde souterrain ressemblant à un labyrinthe 
de tunnels et de corridors. Un nombre important des êtres représentés 
sont des « personnages en fil de for » et des figures en allumettes de 
la sorte que les volontaires modernes décrivent fréquemment au cours 
de leurs sessions de DMT 

secrets que celui-ci pourrait, espérai-je, révéler sur l 'origine 
de la civilisation égyptienne, et pour ce que je croyais être 
uniquement son pouvoir imaginatif extraordinaire. Maintenant 
que j ' ai rencontré mes propres serpents de vision, que j ' ai été 
le témoin de transformations mystérieuses de formes animales 
et humaines qui rn' ont parlé de 1 'unité de tout être, que j ' ai 
rencontré des entités-esprits avec qui j ' ai dialogué et que j ' ai 
pu scruter du regard, avec mes propres capacités limitées, 
l'abysse du surnaturel, je regarde les peintures funéraires et 
les bas-reliefs des temples avec un œil nouveau. Il ne fait 
aucun doute qu'il y a ici un système, des règles établies, un 
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canon. Il existe même des écoles et des styles bien définis, 

des conventions anciennes, des habitudes automatiques dans 

ces œuvres d'art. Néanmoins, il me semble évident que l 'ins

piration originale se trouvant derrière toute représentation 

de mondes et d'êtres surnaturels que les anciens Égyptiens 

nous ont laissée peut trouver son origine première dans les 

visions qu'ont eues les prêtres-chamans dans des états profon

dément modifiés de conscience. 

Les prêtres-chamans 

Permettez-moi d'être clair sur ce que je veux dire lorsque 

je parle de prêtres-chamans, puisque je sais que le terme est 

une contradiction anthropologique par définition. Mes centres 

d'intérêt portent sur le rôle des états modifiés de conscience 

dans les origines de la religion, dans la perpétuation d'expé

riences religieuses authentiques, et dans l'inspiration de l'ima

gerie religieuse. Mon opinion personnelle est qu'une fois que 

les « religions » abandonnent, oublient, ou même rendent 

illégaux l'induction et l'usage délibéré des états modifiés de 

conscience, alors elles perdent contact avec leurs racines et 

leurs sources, et on peut s'attendre à ce qu'une grande laideur 

matérialiste s'ensuive. Dans les cultures de chasseurs-cueilleurs, 

Fig. 22-15. Serpents de vision du Douât. 
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qui ont un rapport tactile avec les énergies et les rythmes 

puissants de la nature, il y a moins de chances que cela se 

produise, et 1' aventure chamanique prospère. Mais tandis que 

la société se complexifie, il est aisé de voir comment des 

techniques d'extase ont pu tomber en désuétude voire en 

discrédit, et comment des connaissances secrètes, acquises au 

cours de millénaires d'exploration chamanique de mondes de 

visions et de contact avec des êtres « surnaturels », pourraient 

ainsi être perdues. 

S'il nous faut des exemples de ces sortes de sociétés où 

cela s'est déjà passé, ou bien où cela se passe maintenant, alors 

les nations hautement technologiques et industrialisées de 

l'hémisphère nord viennent immédiatement à l'esprit. D'un 

autre côté, si  nous recherchons un exemple de société qui a 

atteint un niveau avancé de civilisation, de sophistication, 

d'urbanisation et de développement économique (bâti sur des 

fondements agricoles solides), mais qui en même temps n'a 

pas rompu ses racines chamaniques - et les a au contraire 

célébrées de la première à la dernière -, alors nul besoin de 

regarder plus loin que du côté de l'Égypte ancienne. 

C'est dans ce contexte, par conséquent, que j e  parle de 

prêtres-chamans. Je fais référence aux officiels associés aux 

grands temples et centres cultuels de l 'Égypte, qu'on pourrait 

appeler à raison prêtres dans le sens moderne du terme, qui 

vivaient avec les réalités économiques et sociales d'une civili

sation urbaine avancée, mais maîtrisaient également 

d'anciennes techniques d'extase grâce auxquelles ils entraient 

en transe et exploraient systématiquement les mondes qui leur 

devenaient de ce fait accessibles. Ils faisaient alors la même 

chose que font des chamans du monde entier depuis toujours, 

projetant leur conscience dans les mêmes dimensions non 

physiques, et rencontrant là-bas les mêmes êtres non physiques 

- les animaux-esprits, les thérianthropes, les serpents de vision 
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et les monstres qui sont à nos côtés depuis l 'aube de l 'art et 
de la religion dans le paléolithique supérieur. 

Une représentation visuelle de cette sorte de lien direct avec 
le paléolithique supérieur nous est fournie par 1 '  anthropologue 
Felicitas Goodman. Cette dernière fit une étude spécifique de 
l 'usage que font les chamans, issus de cultures de chasseurs
cueilleurs qui existent encore, de postures corporelles extatiques 
lors de la transe, de la méditation, de la danse, etc., faisant 
souvent essayer à ses élèves les postures au rythme régulier de 
crécelles. Nous avons déjà vu dans le chapitre IV les raisons 
sérieuses que nous avons de supposer que ce thérianthrope (un 
homme-oiseau) flagrant dans la grotte de Lascaux et qui date 
du paléolithique supérieur, représente un chaman en train de 
vivre une transformation hallucinatoire vers sa forme spiri
tuelle, qui n'est autre qu'un grand coq de bruyère. Mais à cela, 
Goodman ajoute que nous devrions également faire attention 
à sa posture, 1 'homme étant penché en arrière à 3 7 degrés : 

Cet angle très précis était la marque de fabrique des postures 
du voyage spirituel accompli par les chasseurs, en particulier 
pour le voyage vers le monde céleste ( . .) Cette même posture 
se retrouve douze mille ans plus tard en Égypte dans un dessin 
d 'Osiris [qui} subit une initiation chamanique typique dans 
laquelle son corps jùt démembré puis réassemblé par sa sœur 
avant qu 'il ne fasse son voyage spirituel dans le Monde 
Supérieur. 

Veuillez s ' il vous plaît noter que, bien qu'on les repré
sente dans des contextes qui suggèrent qu'elles sont « mortes » 

(après avoir été chargée par un bison dans le cas de Lascaux, 
après avoir été momifiée dans 1 '  exemple de 1 'Égypte 
ancienne), les figures dépeintes dans chacune de ces œuvres 
d'art présentent toutes les deux un pénis en érection. Les 
chamans vivent fréquemment cette condition « ithyphallique » 

lorsqu'ils entrent en transe et ils l 'associent, comme nous 
1 '  avons vu dans le chapitre IX, à 1 'excitation « bouillante » de 
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la « puissance surnaturelle » située dans l'abdomen. « Osiris », 
conclut Goodman, « était un chaman » et : 

la figure ( . .  ) semble pointer vers le fait que le chamanisme 
sous cette forme prédominait jadis tout autour de la 
Méditerranée, du sud de la France jusqu 'à 1 'Égypte. Ce qui est 
remarquable, c 'est que ces éléments ont été préservés dans le 
nord de 1 'Afrique pendant de si longues périodes, en particulier 
à la lumière du fait que nous avons affaire à deux types culturels 
distincts. Le chaman de Lascaux était sans doute un chasseur, 
comme n 'importe qui durant cette période. Osiris, en revanche, 
se mua en une divinité des agriculteurs du Nil, bien plus récents, 
sans pour autant perdre son caractère originel. Le savoir sur 
la posture correcte ne jùt pas non plus perdu chez les Égyptiens, 
en particulier 1 'angle permettant de rejoindre le monde céleste. 

Mais il n'est pas nécessaire de suggérer une sorte de dissé
mination de longue haleine et de transmission de « savoir 
chamanique ». Un tel savoir peut être redécouvert n'importe 
où, n'importe quand, dans des époques et des lieux où les gens 
sont capables d'acquérir des moyens fiables d'entrer dans des 
états modifiés de conscience, et de commencer à tirer les leçons 
qui semblent exister là-bas pour notre espèce. Très souvent, 
pour des raisons mystérieuses, que ce soit lors d'expérimen
tations de drogues modernes ou dans des décors chamaniques 
traditionnels, les anciens dispensateurs de ces leçons se 
présentent sous forme de serpents. 

Le nénuphar, la mandragore et le pavot 

I.; ayahuasca est la « drogue du serpent » par excellence, et 
nous avons vu dans le chapitre précédent que la disponibilité 
d'un « analogue de l'ayahuasca » au Moyen Orient et en Afrique 
du Nord ne peut être éliminée, puisque des espèces de plantes 
contenant les éléments requis poussent bel et bien dans la région. 
À présent, toutefois, il n'est pas prouvé que les anciens 
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Fig. 22-16. A gauche, détail de la scène de la hampe à Lascaux; à 
droite, figure ithyphallique d'Osiris. 

Égyptiens aient compris quoi que ce soit sur la façon dont on 
pouvait rendre plus puissants les effets hallucinogènes de ces 
plantes - ce qui n'était en aucun cas un processus aisé ou 
évident. Pourtant, un indice montrant que leurs connaissances 
pharmacologiques - et leurs contacts - pourraient avoir été 
plus vastes que la plupart des historiens sont prêts à le croire 
nous est fourni par la présence, largement diffusée, de cocaïne 
et de nicotine dans les anciennes momies égyptiennes, des 
drogues psychoactives dérivées de plantes censées êtres origi
naires d'Amérique du Sud et auxquelles les Égyptiens il y a 
3 000 ans n'auraient pas dû avoir accès. Une âpre bataille univer
sitaire continue de faire rage autour de ces découvertes, qui 
sont loins d'être universellement acceptées, mais bien entendu 
si celles-ci étaient avérées correctes, alors il ne pourrait plus y 
avoir d'objection de principe à l ' idée que d'autres alcaloïdes 
issus de plantes psychoactives venues des Amériques puissent 
également avoir voyagé jusqu'en Égypte durant l 'antiquité. 
Tout usage hypothétique de la DMT, qu'il soit issu d'une source 
de 1' Ancien Monde ou du Nouveau, ne laisserait aucune trace 
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Fig. 22-17. Enseignants-serpents d 'Égypte ancienne : une scène du 
Livre de ce qui se trouve dans le Douât. 

dans les momies étant donné que les niveaux excédentaires de 
DMT sont éliminés du corps humain dans les deux heures 
suivant 1 '  ingestion. 

Bien qu'amusante en soi, la possibilité d'un commerce de 
drogue transatlantique préhistorique est hautement improbable 
et ne peut être utilisée pour renforcer 1 'hypothèse selon laquelle 
l'imagerie religieuse de l'Égypte ancienne aurait pu être dérivée 
des états modifiés de conscience induits par des hallucino
gènes. En fait, il s'avère que l'hypothèse ne nécessite pas d'avoir 
recours à des sources aussi exotiques, puisque une drogue 
induisant des visions parfaitement adéquates était disponible 
localement, et ses propriétés étaient bien connues des anciens 
Égyptiens. William Emboden, professeur de biologie à l'uni
versité d'état de Californie, établit que le nénuphar bleu, 
Nymphea caerulea, une plante indigène du Nil très présente 
dans l'art de 1 'Égypte ancienne, a des effets narcotiques, hypno
tiques et hallucinogènes prononcés. Dans une série d'articles 
et d'ouvrages scientifiques fort argumentés, il présenta 
également des preuves convaincantes que celle-ci était utilisée, 
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avec 1' opium et la mandragore (Mandragora officinarum, déjà 
connue en Europe pour ses qualités hallucinogènes), pour 
produire « une forme de transe chamanique » : 

L'analyse de l 'iconographie rituelle et sacrée de l 'Égypte 
dynastique, tels qu 'on peut la voir sur les stèles, sur les papyrus 
magiques, ainsi que sur les vases, indique que ces gens 
possédaient une connaissance profonde du folklore des plantes 
et des états modifiés de conscience. Les données abondantes 
indiquent que le prêtre-chaman, qui était haut placé dans cette 
société stratifiée, guidait les âmes des vivants et des morts, 
assurait la transmutation des âmes dans d'autres corps et la 
personnification de plantes dans les esprits humains, en même 
temps qu 'il s '  occupait d'autres activités chamaniques. 

Nous manquons d'espace ici pour évoquer la richesse des 
exemples invoqués par Emboden afm d'appuyer sa thèse. Pour 
être bref, il attire l'attention sur de nombreuses scènes d'art de 
1 'Égypte ancienne dans lesquelles des racines de mandragore et 
des bourgeons du nénuphar bleu narcotique sont offerts dans un 

contexte de guérison rituelle, lesquels sont très souvent associés 
à des « emblèmes de capsules de pavot à opium ». n fait également 

remarquer que les résidus opiacés ont été retrouvés dans un vase 
à onguent d'une tombe de la XVIIIe dynastie :  

À cette fin, il convient de noter que lorsque la tombe de 
Toutankhamon fut pillée [durant l 'Antiquité], on estime que 
400 litres de fluide se trouvant dans des récipients scellés ont 
été emportés, plutôt que 1 'or, les œuvres d 'art décoratif, et les 
récipients eux-mêmes. Les pilleurs croyaient que ces récipients 
contenaient le didi, l ,  élixir de vie. n est certain que les propriétés 
narcotiques combinées des nénuphars, des mandragores, et du 
pavot à opium fournissaient le véhicule le plus puissant (didi) 
permettant d 'atteindre un état hypnotique profond se terminant 
par une longue période de somnolence. La mort symbolique, 
tellement nécessaire dans la tradition chamanique, était fournie 
par n 'importe laquelle de ces plantes. Le sommeil est la mort 
symbolique qui permet la résurrection miraculeuse. 

On peut trouver une association similaire dans la tombe 
de Nebamoun à Thèbes (actuellement Louxor), où nous voyons 
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une veuve aux seins nus accroupie devant la silhouette de son 
défunt mari. Celle-ci s'élevant depuis la base de la silhouette, 
Emoden attire notre attention sur 

une colonne végétale de nénuphars bleus narcotiques et de 
capsules de pavot (incisées afin qu 'en sorte le latex narcotique) 
liés ensemble et couronnés de trois feuilles de palmier. Il est 
difficile d 'imaginer une combinaison purement fortuite de 
nénuphars et de pavots. Quant au palmier, il était la source du 
vin de palme et aurait pu avoir fourni un solvant hallucinogène 
pour les dérivés du pavot et des Nymphaea. 

Emboden souligne le fait que dans le mythe fondateur du 
culte héliopolitain responsable des rituels aux pyramides de 
Guizeh, 1 'une des idées centrales est celle de 

la création de l 'ordre à partir du chaos (Nun) dans lequel /a 
mare sombre du néant donnait naissance à un nénuphar bleu 
duquel s 'élevait le premier être. Cette légende explique la 
relation entre l 'ordre de la civilisation dans son entier et la 
qualité sacrée du nénuphar bleu narcotique. 

Également d'importance est ce chapitre qu'on trouve dans 
le Livre des Morts de l 'Égypte ancienne, intitulé « Transfor
mation en nénuphar » :  

On voit Horus être imploré avec une offrande de deux récipients 
munis de dégorgeoirs. Au-dessus d 'eux se trouvent de 
gigantesques fleurs deN. caerulea (. . .) Les nénuphars indiquent 
que ceux-ci sont le didi ou élixir venant des jarres en dessous. 
L'indication est claire : le nénuphar saint ou le nénuphar 
narcotique appartient à Horus (. . .) En tant que maître du ciel, 
Horus devient l 'emblème paifait du vol de l'âme lors de l '  extase 
chamanique. C 'est son alter ego qui est dépeint, mi-faucon 
mi-homme. 

La conclusion d'Emboden, d'après son étude de cette 
œuvre d'art et de bien d'autres, et grâce à ses propres 
expériences directes des effets psychotropes des plantes elles
mêmes, est la suivante : 

Dans les dynasties égyptiennes, l 'essence de la transe 
chamanique fournie par les constituants hypnotiques de la 
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Fig. 22-18. D 'après Emboden, 1989, p. 62 : « Mériton, consort de 
Sémenhkara, lui offre deux fruits de la mandragore ainsi qu 'un bourgeon 
de nénuphar bleu narcotique. Elle tient dans sa main gauche d 'autres 
fleurs de ce type. » 

mandragore et du nénuphar bleu narcotique sont clairement 
mis en évidence. Ceux-ci continuent à être représentés et 
apparaissent dans les écrits magiques de la Quatrième Dynastie 
jusqu 'au IV" siècle av. J. -C. Les constituants de ces plantes sont 
capables de fournir ce qui est nécessaire à la transe chamanique 
(. . .) qui sépare le sacré du profane et l 'âme du corps. La mort 
spirituelle, le voyage, la révélation et la résurrection sont 
implicites autant dans les écrits que dans les peintures murales. 

Le Jaguar-nénuphar 
et les caillous-champignons mayas 

L' intérêt d'Emboden pour les effets hallucinogènes du 
nénuphar égyptien avait été stimulé par ses études antérieures 
de l'usage que faisaient les anciens Mayas d'une espèce très 
proche de nénuphar (Nymphaea ampla), qui poursuivaient 
exactement le même but : avoir des visions. 11 attire 1' attention 
en particulier sur les célèbres peintures murales de Bonampak 
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au Mexique, exécutées par les Mayas, où des nénuphars sont 
représentés en association avec des nez et des fronts de 
danseurs. Ces dessins, dit-il, « ressemblent tant aux peintures 
murales égyptiennes que l 'analogie est frappante. » 

De nombreuses œuvres d'art maya dépeignent également 
des thèmes identiques. Par exemple, une représentation de 
1 'un des jumeaux héros durant leur voyage dans le monde 
inférieur de Xibalba fait figurer ce personnage avec une coiffe 
de nénuphars. De la même manière, comme nous l'avons déjà 
vu, Dieu III, dans sa manifestation thérianthropique en tant 
que Jaguar-nénuphar, porte des feuilles de nénuphar sur la 
tête. Un récipient de la période classique tardive du Yucatân 
porte la figuration polychrome d'un lac rempli de gigantesques 

Fig. 22-19. D 'après Emboden, 1989, p. 71 : « Une scène de deuil rituel 
dans lequel de la poussière est jetée sur la tête d'une veuve en peine 
tandis qu 'elle s 'accroupit devant un totem de nénuphars bleus 
narcotiques et de capsules incisées de pavots d 'opium. Tous les deux 
facilitent un état de transe approprié au deuil. » 
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Fig. 22-20. D 'après Emboden, 1980 : « On concilie Horus avec une 
offrande de deux récipients dont le contenu est révélé par des fleurs 
de Nymphea caerulea posées au-dessus. » 

nénuphars et de feuilles de nénuphar intimement liées à un 
gros serpent qui vit dans le lac. Un vase en poterie polychrome 
possède le motif hallucinatoire principal d'« un serpent sous
marin géant avec la queue d'un poisson, le corps d'un serpent 
et une tête fantastique ( . . . ) La figure sur la droite ( . . .  ) est un 
chaman avec deux cornes musicales, en dessous desquelles 
se trouve un bourgeon de Nymphaea ampla géant. » Si l 'on 
se souvient de la métaphore chamanique universelle d'états 
profonds de transe « sous-marins » ou « subaquatiques », il 
est intéressant de noter que les peintures murales de Bonampak 
possèdent un thème hallucinatoire similaire qui est, de la même 
façon, lié à N ampla : 

Des personnages grotesques sont impliqués dans une sorte de 
rituel de danse sous-marine. Des nénuphars se trouvent sur 
leur front et sont associés à des poissons. L'une des figures 
tient ses mains en 1 'air, ce sont les pinces géantes d 'un homard 
(. . .) Selon 1 'hypothèse de Dobkin de Rios, les familiers végétaux 
et marins sont des motifs liés aux drogues courants dans le 
Nouveau Monde. 
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Fig. 22-21. Le Jaguar-nénuphar tel qu 'il est dépeint dans le Codex de 
Dresde, l 'un des très rares travaux hiéroglyphiques mayas qui aient 
survécu à l 'orgie de livres brûlés sous les ordres de missionnaires 
espagnols juste après la Conquête. 

Nul besoin de s 'étendre davantage sur l ' iconographie 
hallucinogène du nénuphar chez les Mayas ancestraux - qui 
utilisaient également bien d'autres drogues induisant des 
visions, dont certaines ont été dépeintes, de la même façon, 
dans leurs œuvres d'art. Il est certain que les graines d'olo
liuqui (la Gloire du matin), qui ont de puissants effets similaires 
au LSD, figuraient parmi la pharmacopée variée à laquelle 
ils avaient recours. Les champignons psychoactifs, dont plus 
de 20 espèces poussent dans la région, étaient également 
d'une grande importance dans le voyage chamanique, ce qui 
explique peut-être pourquoi les Quiché-Mayas du Guatemala, 
les auteurs du Popol Vuh, avaient une phrase spécifique, 
xibablbaokx, ce qui signifie « champignon du monde 
souterrain ». Les champignons apparaissent dans le Popol 
Vuh en association directe avec 1' activité religieuse, et les 
archéologues trouvèrent des centaines de sculptures en pierre 
et de miniatures en céramique de champignons dans les tombes 
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anciennes des Mayas et les sites religieux du Guatemala, d'El 
Salvador, du Honduras et du Mexique datant du premier millé
naire avant J.-C. « Il est désormais clair », écrit Richard Evan 
Schultes, directeur du musée botanique de Harvard, « que 
quelle qu'ait été l 'utilisation de ces "pierres-champignons", 
celles-ci indiquent que l'usage sacré et sophistiqué des champi
gnons hallucinogènes est très ancien. » 

« Ils avaient mille visions, 
en particulier de serpents . . .  » 

En regardant au-delà de l'habitat maya, les archéologues 
et les botanistes sont d'accords pour dire que les hallucino
gènes ont en fait joué un rôle formatif dans les croyances 
religieuses, les rituels et l ' imagerie de pratiquement tous les 
peuples et civilisations indigènes d'Amérique Centrale, du 
Mexique et de zones voisines des États-Unis .  De fait, malgré 
les minces chances de survie de quelconques preuves physiques 
de l 'usage d'hallucinogènes, des caches substantielles des 
graines rouges et intensément psychoactives d'un arbrisseau 
appelé Sophora secundiflora (qui ressemblent à celles du 
haricot), datant de plus de 9 000 ans dans certains cas, ont été 
découvertes dans des grottes ornées situées dans une vaste 
portion du nord et du centre du Mexique, ainsi qu'au Texas. 
Le long de la rivière du Pecos inférieur au Texas, celles-ci sont 
associées à un complexe remarquable de peintures rupestres 
d'êtres-esprits, de thérianthropes et de motifs entoptiques, 
vieux de 8 000 ans. Avant même Lewis-Williams, les archéo
logues étaient largement d'accord pour donner une interpré
tation chamanique à ces peintures, associant leur contenu à 
« des rites du haricot rouge hallucinogène et divinatoire ». Il 
n'est pas anodin de constater que dans certains sites, les graines 
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Fig. 22-22. Pierres gravées ayant la forme de champignons 
hallucinogènes faits par les Mayas ancestraux du Guatemala. 

de Sophora secundijlora (qu'on appelle plus communément 
les « haricots mescals ») ont été excavées dans des couches 
d'occupation successives datant de 7 000 av. J.-C. au xre siècle 
de notre ère. De surcroît, il existe des rapports ethnographiques, 
datant du XIXe et du début du xxe siècles, d'Amérindiens 
utilisant encore les graines afin de rechercher une « euphorie 
délirante », et ce dans un contexte religieux. 

Si 1 'on étudie les peintures murales et les bas-reliefs des 
pyramides et temples de Teotihuacân, à 30 kilomètres au 
nord de la ville actuelle de Mexico, on peut voir des repré
sentations d'espèces de plantes hallucinogènes et de champi
gnons psychoactifs associées à une imagerie fantastique et 
monstrueuse. Le mycologue R. Gordon Wasson, de réputation 
internationale, conclut que « durant des siècles, Teotihuacân 
fut un vaste sanctuaire dédié aux deux ou trois hallucinogènes 
qui bénéficiaient d'un prestige suprême ». 

Teotihuacân fleurit aux alentours de la période du Christ 
et atteignit son zénith vers l 'an 700, après quoi il amorça un 
déclin rapide. Au début du XVIe siècle, lorsque les Européens 
engagés dans 1 '  entreprise sanglante de la conquête rencon
trèrent pour la première fois ce vaillant peuple mexicain qu'on 
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appelle les Aztèques, les pyramides du Soleil et de la Lune à 
Teotihuacan étaient en ruines et les temples ornés, fantoma
tiques, étaient envahis par la végétation. Les cultes de plantes 
et de champignons sacrés célébrés dans les peintures murales 
de Teotihuacan ne furent cependant pas oubliés et continuèrent 
à fournir le moyen principal par lequel les peuples de la région 
établirent et maintinrent leurs contacts avec le monde des 
esprits. 

Les Aztèques firent un usage particulier de l' ololiuqui, les 
graines de la Gloire du matin qui ressemblent au LSD et 
mentionnées précédemment, mais également de plusieurs 
espèces distinctes de champignons à psilocybine auxquelles 
ils donnaient le nom de teonanactl, la « chair des dieux ». 

Grâce aux écrits des frères et autres commentateurs qui accom
pagnèrent les Conquistadores et qui furent les témoins de 
l'usage aztèque de cette drogue et d'autres, les universitaires 
sont d'accords pour dire qu'à l 'évidence, 

les hallucinogènes sacrés jouèrent un rôle important non 
seulement dans les pratiques divinatoires ou curatives au 
« niveau profane » de la religion et des cérémoniels, mais 
également dans les croyances et rituels beaucoup plus 
complexes des hiérarchies de prêtres qui servaient les dieux 
exigeants de la Tenochtitlan aztèque ainsi que ses alliées et 
tributaires. 

Les descriptions des chroniqueurs du xvre siècle sont 
parlantes :  

L'ololiuqui ( . .)prive tous ceux qui en usent de leur raison ( . .) 
Les autochtones communiquent de cette manière avec le diable 
( . .) et ils sont trompés par des hallucinations diverses qu 'ils 
attribuent à la déité qui, disent-ils, réside dans les graines. 

Tous allèrent manger des champignons crus, une nourriture 
qui leur fit tous perdre leurs esprits ( . .) Avec la force de ces 
champignons, ils avaient des visions et des révélations du jùtur, 
le Diable leur parlant dans cet état d'ivresse. 
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Fig. 22-23. Peintures rupestres d 'êtres-esprits, de thérianthropes et de 
motifs entoptiques vieilles de 8 000 ans, rivière du Pecos inférieur au 
Texas. 

Au tout début, les champignons avaient été servis (. . .) Lorsque 
les champignons firent e.ffét sur eux, ils se mirent alors à danser, 
puis ils pleurèrent. Mais certains, bien que toujours aux 
commandes de leurs sens, entrèrent et s 'assirent là, près de la 
maison sur leurs sièges; ils ne redansèrent pas et se contentèrent 
de s 'asseoir en approuvant de la tête ( . .  .) Et lorsque les effets 
des champignons les avaient quittés, ils se consultèrent et me 
racontèrent ce qu 'ils avaient vu dans leurs visions (. . .) 
Quand les prêtres désiraient communiquer avec leurs dieux, 
et recevoir d 'eux des messages, ils mangeaient de cette plante 
[ololiuqui} afin d 'induire un délire. Mille visions et 
hallucinations sataniques leur apparaissaient (. . .) 
C 'était leur coutume de danser et de s 'enivrer avec certains 
champignons de telle façon qu 'ils avaient de nombreuses 
visions dans lesquelles ils voyaient des silhouettes effrayantes. 

Un récit particulièrement détaillé nous a été laissé par le 
frère Toribo de Benavente : 

Ils possédaient un autre moyen d'arriver à l 'ivresse ( . .) et 
c 'était avec des fungi ou champignons (. . .) Consommés crus, 
ceux-ci sont acides, ils boivent après ou les mangent avec du 
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miel de petites abeilles ; et quelques instants plus tard, ils 
avaient mille visions, en particulier de serpents (. . .  ) Ces 
champignons, ils les appelaient dans leur langue teunanacatlth 
[teonanactl], ce qui signifie « chair des dieux », ou le diable 
qu 'ils adoraient. 

On peut voir d'après leurs réactions que les frères, d'ins
tinct, n'aimaient pas la communication directe avec le monde 
des esprits que les plantes sacrées semblaient donner aux 
chamans mexicains. Naturellement, l 'Église et l'Inquisition 
lancèrent une campagne systématique après la Conquête afin 
d'éradiquer entièrement l'usage religieux des hallucinogènes, 
de noircir le nom et de dénaturer la mémoire de ceux qui les 
avaient vénérés. Jusqu'en 1 955, les historiens pensèrent que 
la campagne avait été un succès total, lorsque R. Gordon 
Wasson et ses collègues découvrirent un culte du champignon 
à psilocybine toujours actif chez les Indiens Mazatèques vivant 
dans la campagne montagneuse qui s'étend autour d'Oaxaca. 
Loin d'être cruel et diabolique, ce culte chamanique était 
modéré, raisonnable et dédié à la guérison. 

Fig. 22-24. A gauche, illustration du codex de Magliabechiano, 
illustration dépeignant un homme en train de consommer des 
champignons hallucinogènes. Une silhouette surnaturelle terrifiante 
se tient derrière lui. A droite, illustration de champignons « sataniques », 
codex de Florence. 
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Enseigner à l'homme ce qu 'il ne connaît pas 

Nous avons déjà fait la connaissance de Maria Sabina, la 
chamane du petit village de Huatla de Jimenez près d'Oaxaca, 
que Wasson rendit célèbre grâce à un article qu'il publia dans 
le magazine Life en 1 957. Nous avons vu dans le chapitre XII 

qu'une fois, après avoir consommé une grosse dose de champi
gnons à psilocybine, elle fit un voyage plus profond que jamais 
dans l 'autre monde. Là-bas, elle rencontra un être-esprit qui 
l'avait guidée lors de précédentes visites, mais cette fois-là il 
« avait entre ses mains quelque chose qu' il n'avait pas 
auparavant, il s'agissait d'un gros Livre plein de pages écrites ». 
Il lui dit : « je vous donne ce Livre afin que vous puissiez 
mieux faire votre travail, aider les gens qui ont besoin d'aide 
et connaître les secrets du monde où tout est connu. » Maria 
feuilleta les nombreuses « pages écrites » du livre, et tout ceci 
lui sembla du plus inapproprié :  « Malheureusement je ne 
savais pas lire. Je n'avais jamais appris et par conséquent ceci 
ne me serait d'aucune utilité. » À  l 'instant précis où cette 
pensée traversa son esprit, cependant, «je réalisai que je lisais 
et comprenais tout ce qui était écrit dans le Livre, et que je 
devenais comme plus riche, plus instruite, et qu'en un instant 
j'avais appris des millions de choses. J'apprenais et j'apprenais 
encore. » 

Cela me rappelle, en d'autres lieux et époques, la façon 
dont un être-esprit qu'il identifia avec 1 'ange Gabriel ordonna 
au prophète Mahomet, un illettré, de lire. « Je ne suis pas un 
lecteur », protesta le prophète : 

Puis il s '  empara de moi une troisième fois et me serra le bras 
aussi Jort que je pouvais le supporter, et dit : « Lis ! Au nom 
du Seigneur qui a créé; qui créa 1 'homme avec un caillot de 
sang. Lis ! Car le Seigneur est des plus bienfaisant, ll a enseigné 
1 'usage de la plume; ll a enseigné à 1 'homme ce qu 'il ne connaît 
pas. 
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Chez les anciens Égyptiens, c 'était le dieu Th ô th, un 
thérianthrope-oiseau au corps d'homme et à tête d'ibis, qui 
enseigna, dit-on, les compétences de la lecture et de l'écriture, 
tandis qu'on se souvient du dieu-chaman Osiris comme d'un 
grand civilisateur et comme l'inventeur de l'agriculture. De 
la même façon, le dieu maya Kukulkan, dont le nom signifie 
« Serpent à Plumes », était considéré comme l 'organisateur 
suprême, « le formateur des lois et le professeur du calen
drier ». 

Il ne s 'agit pas là d'exemples isolés, et encore une fois 
cette question se pose : qui sont ces enseignants ancestraux 
que certains appellent des « dieux » et que d'autres appellent 
des « extra-terrestres » ou des « esprits », qui viennent à nous 
dans les états modifiés de conscience avec d'étranges messages 
qui façonnèrent le cours de l'histoire humaine ? 





SIXIÈME PARTIE 

Les Mystères 
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C H A P I T R E  X X I I I  

Des portes s 'ouvrant 
sur un autre monde 

J ) AI COMMENCÉ cette enquête par une question sur la 
religion. Quand et où nos ancêtres ont-ils commencé à 

croire qu' ils pouvaient rencontrer des mondes et des êtres 
surnaturels ? 

Bien que je prédise que des éléments plus anciens finiront 
pas être découverts en Afrique, personne ou presque à 1 'heure 
actuelle ne conteste que les grottes ornées d'Europe contiennent 
les plus anciennes preuves qui aient survécu, de façon claire, 
de croyances en des « mondes des esprits » et en des « êtres 
non réels » qui figurent au cœur même de toutes les religions 
- peu importe si, en évoluant, elles ont pu considérablement 
s'éloigner de leurs racines chamaniques. Si je voulais en savoir 
plus sur les premières rencontres surnaturelles de l'humanité, 
par conséquent, je me rendis compte que j ' allais devoir 
apprendre des choses sur les grottes et sur leur extraordinaire 
art transcendantal, ainsi que sur d'autres systèmes anciens 
d'art rupestre du monde entier. 

Je découvris assez rapidement que les connaissances réelles 
sur l 'art des cavernes préhistoriques pouvaient se diviser en 
deux périodes. Avant que le professeur David Lewis-Williams 
ne commence à publier à grand tirage dans les années 1 980, 
il n'existait absolument aucune explication sensée sur les 
œuvres d'art. En 1 988, grâce à ses travaux, une explication 
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excellente, et qui était des plus plausibles, vit le jour. C'est 
précisément parce qu'elle est des plus plausibles, bien qu'une 
minorité affichée s'opposât à celle-ci, que sa « théorie neuro
psychologique » gagna rapidement le soutien de la majorité 
d'archéologues et d'anthropologues se spécialisant dans ce 
domaine. 

Pour des raisons que j ' ai exposées en détail dans la 
première et la deuxième parties de cet ouvrage, je suis pour 
ma part convaincu que Lewis-Williams a raison dans les 
grandes lignes : les visions et expériences des états modifiés 
de conscience, déclenchées par des techniques chamaniques 
classiques telles que la danse rythmique ou l'usage de plantes 
hallucinogènes, étaient effectivement, comme il le propose, 
la source d' inspiration des premières idées religieuses de 
l 'humanité. Au-delà de ce fait basique mais extrêmement 
important, je ne suis pratiquement en rien d'accord avec les 
autres arguments de Lewis-Williams. Plus particulièrement, 
je suis en total désaccord avec la certitude qu' il professe, 
c'est-à-dire que les mondes des esprits et les êtres rencontrés 
en hallucinant ne sont en aucun cas réels. De la même façon, 
il se trompe complètement lorsqu'il affirme que seuls les 
phénomènes entoptiques - qu' il attribue à la structure du 
système nerveux - ne se rencontrent universellement que dans 
les états modifiés, et que ce qu' il appelle les hallucinations 
de la Phase 3, qualifiées de « pleinement iconiques », ne sont 
rien d'autre que des artéfacts produits par la mémoire et le 
contexte culturel de l' individu, et diffèrent ainsi énormément 
d'une personne à une autre, d'une époque à une autre, et d'un 
lieu à un autre. 

Au contraire, même lorsque Lewis-Williams publia pour 
la première fois sur ce sujet, il existait également un certain 
nombre de cas troublants dans la littérature neuropsycholo
gique attestant l 'universalité des hallucinations de la Phase 
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3 .  Ces cas étaient troublants, et ils le demeurent, précisément 
parce qu'ils se ressemblent tant malgré les contextes culturels 
différents et les souvenirs personnels différents des individus 
concernés. Dès 1 977, par exemple, le Dr R.K. Siegel, 
chercheur américain de tout premier plan en psychiatrie, 
publia une étude importante dans la revue Scientific American, 

où il passait en revue environ 500 hallucinations induites par 
le LSD. Bien que Lewis-Williams s'appuie généralement sur � 
Siegel, il semble avoir négligé cette étude dans laquelle pas 
moins de 79 % des sujets dirent avoir vu des images complexes 
très similaires entre elles, qui comprenaient représentations 
et symboles religieux, images de petits animaux, ainsi que 
des humains. Comme le font remarquer les détracteurs : « Cette 
découverte suggère fortement que certaines images complexes 
(les hallucinations "iconiques" selon Lewis-Williams) 
observées sous stimulation électrique ou chimique des cortex 
associatifs visuels et des lobes temporaux sont programmées 
dans notre cerveau. » 

Lewis-Williams savait bien également, et il en fait d'ailleurs 
grand cas dans ses écrits, que les figures théii.anthropiques 
mi-homme mi-bête sont un trait universel de l'art rupestre 
dans bien des contrées, puisqu'on les rencontre dans les états 
profondément modifiés de conscience. Cependant, il ne semble 
pas reconnaître que ce qu' il admet effectivement par là est 
qu'au moins certaines des hallucinations « iconiques » de la 
Phase 3 ne sont apparemment pas fortement contraintes par 
la culture. Tout le monde voit des thérianthropes, même si les 
thérianthropes qu'on voit sont mi-homme, mi-bison dans le 
paléolithique supérieur européen, mi-homme, mi-éland du 
Cap dans le sud de 1 'Afrique, ou mi-homme, mi-jaguar dans 
la jungle d'Amazonie. 
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En 1 990, Robert Bednarik, de 1 'Association d'Art rupestre 
australien, prit Lewis-Williams à partie pour avoir négligé 
des éléments de la sorte. Dans une critique qu'il publia dans 
la revue Current Anthropology, il attira l 'attention sur des 
recherches qui démontrèrent que certains thèmes universels 
apparaissent dans les visions sous ayahuasca de personnes 
issues de cultures assez différentes, et proposa que l ' investi
gation future de telles expériences « non réelles » vécues par 
beaucoup de monde pourrait démontrer l 'existence d'« un 
inconscient collectif de "constantes de formes iconiques" ». 

Sur la base de tout ce que j 'ai appris, je suis certain que 
Bednarik a raison d'attirer l'attention sur la mystérieuse univer
salité des hallucinations de la Phase 3 .  Mais de là à dire 
qu'elles dérivent d'un « inconscient collectif de "constantes 
de formes iconiques" » revient à dire que nous partageons 
tous sans le savoir des quantités immenses d'images bizarres 
semblant sorties d'un autre monde, contenant des lieux et des 
êtres totalement incongrus, qui ont d'une manière ou d'une 
autre été « programmées » dans notre cerveau. Ceci n'est 
bien sûr pas une explication du problème mais simplement 
une description ou une reformulation de celui-ci. Ce que nous 
désirons vraiment savoir, c'est pourquoi tant de gens à travers 
le monde voient les mêmes choses « non réelles » une fois 
entrés dans des états modifiés de conscience. De plus, même 
si Bednarik était probablement atterré par la comparaison, 
son idée que chacun d'entre nous possède une archive neurale, 
programmée et remplie de « constantes de formes iconiques » 
dépeignant des mondes et des êtres surnaturels, se rapproche 
incroyablement de l 'idée excentrique de Jeremy Narby selon 
laquelle des messages vidéo interactifs et intelligents ont été 
enregistrés dans notre ADN par quelque intelligence 
supérieure, et que nous voyons tous les mêmes choses parce 
que nous ne faisons qu'un au niveau de l'ADN. 
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Des témoins oculaires du non réel 

Je commençai à comprendre que ce problème d' expé

riences humaines du surnaturel - jugées non réelles mais 

néanmoins universelles et apparemment très anciennes -

reposait au cœur de l'affaire sur laquelle j 'enquêtais. C'était 

précisément de telles expériences, documentées dans les grottes 

ornées, et reproductibles grâce à des drogues telles que l'aya- � 

huasca, la psilocybine, l'ibogaïne et la DMT, qui semblaient 

avoir accompagné le bond de 1 'humanité vers le symbolisme 

pleinement moderne. 

r.; étape suivante fut de regarder ailleurs - dans le folklore, 

la mythologie, les annales des religions anciennes et contem

poraines et les sources modernes d' information - afin de 

trouver d'autres exemples, pas nécessairement liés aux drogues, 

d'expériences complexes, détaillées mais censées être non 

réelles et rapportées dans des termes très similaires par un 

grand nombre de personnes n'ayant rien à voir les unes avec 

les autres. 

Pour des raisons pratiques, il était nécessaire d'imposer 

des contraintes sur 1' étendue de mon enquête et en particulier 

de prendre une série de décisions difficiles : quels aspects de 

celle-ci allai-je traiter et quels autres allai-je garder pour moi ? 

Mais en raison de la manière dont j 'avais abordé le problème, 

je concentrai bien entendu 1' essentiel de mes recherches sur 

le « monde des esprits » que nos ancêtres dépeignirent pour 

la première fois dans 1' art rupestre préhistorique, qui continua 

d'être la grande obsession des religions majeures de l'anti

quité, une tradition qui se perpétue de nos jours de façon active 

dans les cultures chamaniques qui continuent d'exister, et ce 

dans des régions aussi éloignées les unes des autres que 

1 'Afrique centrale et méridionale, 1 'Australie et la forêt vierge 
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amazonienne. Ensuite, il y avait le phénomène surnaturel 
moderne des rencontres avec les OVNI et les extra-terrestres, 
ainsi que les enlèvements, et entre les deux se situaient les 
fées et les elfes, les lutins et les farfadets, les nymphes et les 
esprits qu'on rencontrait aussi communément en Europe de 
l 'époque médiévale à l'ère victorienne. 

Une fois que j 'avais commencé à creuser, je trouvais des 
indices menant dans toutes les directions et des liens multiples 
entre des secteurs d'enquête dont j 'avais pensé plus tôt qu' ils 
étaient complètement séparés. Plus important que tout, dans 
un domaine d'étude qui fut négligé par les chercheurs 
modernes, je découvris que les ethnographies et recueils de 
folklore étaient remplis de déclarations faites par des témoins 
oculaires consciencieux et sincères décrivant des êtres et des 
événements surnaturels. 

Beaucoup de scientifiques rejettent de tels récits en les 
qualifiant de canulars, d'illusions ou de « simples hallucina
tions », et ne considèrent pas la possibilité que les témoins 
puissent avoir vu quelque chose de réel. Cependant, il s'agit 
là d'une réponse instinctive résultant de préjugés matérialistes 
profondément ancrés sur la nature de la réalité plutôt que d'une 
quelconque recherche ou de preuves tangibles. Je décidai par 
conséquent d'entreprendre un examen détaillé de cet ensemble 
de témoignages - non de faire une étude sociologique ou 
psychologique condescendante des illusions collectives (qui 
constituent en gros la seule approche que les universitaires 
ont faite à ce sujet jusqu'à maintenant), mais une tentative 
d'appréciation délibérément ouverte d'esprit, n'éliminant rien 
à l 'avance. Ce que j 'espérais, c 'était que si je  traitais les 
éléments de preuve avec respect, et leur permettais de dire des 
choses, ils pourraient m'enseigner quelque chose d'utile sur 
les supposés mondes et êtres surnaturels auxquels ils font 
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référence - que j ' avais moi-même rencontrés et que j 'étais 

prêt à accepter comme n'étant pas réels, ou qui pourraient, 

d'un autre côté, être vrais d'une manière que les scientifiques 

ne comprenaient pas encore. 

Ce que je découvris, et que j 'ai exposé dans les chapitres XI 

à XVI, c'est qu'essentiellement la même structure d'expériences 

bizarres et non réelles est relatée régulièrement, encore et 

toujours, par des personnes issues des quatre coins du globe

et de toutes les époques de 1 'Histoire. De plus, malgré les 

similitudes sous-jacentes flagrantes, il existe des éléments 

clairs montrant qu'une évolution eut lieu dans ces expériences 

- notamment dans la façon dont la question des nourrissons 

hybrides est traitée et dans la façon dont la technologie servant 

à naviguer d'un monde à un autre, ainsi même que les 

vêtements portés par les « êtres », qui semblent changer et se 

développer. Il me semble totalement évident que lorsque des 

gens en tout temps et en tous lieux rapportent régulièrement 

de façon fiable les mêmes expériences non réelles - en parti

culier des expériences aussi extraordinaires et distinctes que 

celles typiquement associées aux esprits, aux fées et aux extra

terrestres -, alors il ne suffit pas de dire que tous ces témoins 

sont « fous » ou victimes d'illusions. Rejeter leurs témoi

gnages sous le prétexte qu'ils doivent probablement halluciner 

n'est guère mieux, puisque cela n'explique pas le problème 

et ne fait que le reformuler - le problème étant, bien entendu, 

qu'ils voient tous la même chose dans leurs hallucinations ! 

La véritable question que la science ne cesse d'esquiver est la 

suivante : pourquoi tous ces gens voient-ils les mêmes choses 

dans leurs hallucinations ? Pourquoi ces mêmes « autres 

mondes » et êtres-esprits ne cessent-ils d'apparaître, et qu'est

ce que tout ceci signifie ? 
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Une programmation interne 

Je savais déjà à quel point les expériences « surnaturelles » 

étaient liées aux états modifiés de conscience, très souvent 
déclenchés par l'usage de plantes hallucinogènes. C'est là, 
après tout, la base même du chamanisme en Amazonie. Mais 
ce ne fut que lorsque je commençai à étudier les travaux de 
Rick Strassman que je réalisai comment de telles expériences 
pouvaient être occasionnées pratiquement de façon instan
tanée par la DMT - qui s 'avère être une substance que le 
cerveau humain produit naturellement en quantités infinité
simales. Même dans des conditions de laboratoire ou en milieu 
hospitalier, comme nous 1 '  avons vu dans les chapitres xvn 

et XVIII, une dose de DMT se situant au-dessus d'un certain 
seuil minimal garantit à pratiquement quiconque qu'il sera 
propulsé très rapidement dans un voyage intense et convaincant 
vers un autre monde. De surcroît, malgré des différences 
notables, sur lesquelles nous reviendrons dans un moment, il 
s'agit une fois encore essentiellement du même autre monde 
vers lequel les chamans, les victimes d'enlèvement par des 
extra-terrestres, et ceux qui ont été emmenés par les fées sont 
transportés depuis toujours. 

Rick Strassman, et d'autres qui travaillent dans ce domaine, 
avertissent sans cesse que la promptitude avec laquelle la DMT 
peut faciliter de telles expériences ne signifie pas que c'est 
elle qui les a déclenchées. Au contraire, nous avons vu qu'il 
existe un soutien considérable de la part de scientifiques de 
haut niveau en faveur de l ' idée suivante : le cerveau est un 
récepteur dont le réglage peut temporairement être modifié 
grâce à des hallucinogènes, et ce afin de capter des fréquences 
qui normalement tombent en dessous du seuil de nos sens. 
Théoriquement, s'il était possible que des êtres existent à ces 
fréquences, nous serions incapables de les voir sans 1' aide 
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Fig. 2 3-1 .  En haut, les « cordons entortillés » de l 'ADN, support 
physique à 1 'intérieur du corps pour le stockage de quantités 
considérables d'information. En bas, « Ceux qui portent les cordons 
entortillés », dans 1 'ancestral Livre des Portes égyptien (tombe de 
Ramsès VI). 

d'une substance comme la DMT - bien qu' ils puissent être 
« tout autour de nous, s 'entendant comme des mouches » 

(comme on disait jadis des fées). 
Pourtant, mes propres expériences avec la DMT ont 

également suggéré une autre possibilité. Malgré leurs simili
tudes générales à d'autres réalités que j 'avais rencontrées en 
état de transe, j 'étais hanté par les accents mécaniques, artifi
ciels et même technologiques du « monde » de la DMT. 
Contrairement à la vie surnaturelle de richesses et d'abon
dance révélée par 1' ayahuasca, 1' effet de la diméthyltryptamine 
pure et concentrée m'avait paru moins comme une rencontre 
avec des esprits que comme une session personnelle d'un 
programme informatique interactif conçu pour ajuster son 
rendement à ma psychologie individuelle, à mes perceptions 
habituelles et à mon milieu culturel. 

Le plus étrange, comme nous l 'avons vu dans le 
chapitre XVIII, c'est que quiconque prend de la DMT semble 
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entreprendre le même programme informatique - comme s'il 
avait d'une façon ou d'une autre été installé à l' intérieur de 
chacun d'entre nous. Un système interactif tel que celui-ci, 
concevable seulement en un lieu situé loin au-delà des limites 
de la biotechnologie du XXIe siècle, nécessiterait des quantités 
considérables d'informations, stockées à l'intérieur de notre 
corps sur un support physiologique qui leur permettrait d'être 
accessible à la conscience. Nous avons vu dans les chapitres XIX 

et xx que ceci n'est pas impossible, qu'il y a de bonnes raisons 
de croire que notre ADN n'a pas évolué sur cette planète, et 
que 1 'ADN neural, avec ses milliards de milliards de lettres 
censées être des lettres « poubelles », fait figure de candidat 
évident pour le port d'un message interactif écrit par des 
« entités fines d'esprit », comme le suggère Jeremy Narby. 

Des personnages de jeu vidéo 

Si nous continuons pour le moment de spéculer - avec 
Narby- que parallèlement à toutes ses autres propriétés miracu
leuses, notre ADN contient des enregistrements interactifs de 
messages intelligents que nous pouvons activer dans des états 
modifiés de conscience, alors les représentations d'hybrides 
et de thérianthropes observées lors d'expériences de visions, 
s'étalant des grottes ornées d'Europe il y a 35  000 ans à la 
jungle amazonienne aujourd'hui, revêtent un sens symbolique 
profond. Comment un système intelligent et interactif pourrait
il mieux exprimer l 'essence de l 'ADN, c 'est-à-dire d'un 
principe animant fondamental unissant les attributs de tous 
les êtres vivants, qu'en invoquant des enseignants virtuels qui 
fusionnent les caractéristiques de différentes espèces pour 
créer des êtres composites ? Ce n'est peut-être pas un hasard, 
tandis qu'environ la moitié du groupe vit des extra-terrestres 
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et des soucoupes volantes sous une forme ou une autre, si bien 
des volontaires de Rick Strassman relatèrent également des 
rencontres avec des thérianthropes au cours de leurs sessions 
sous DMT, principalement sous forme d'hybrides ressemblant 
à des insectes ou des reptiles qui semblaient animés par la 
pulsion bizarre de leur enseigner quelque chose. Chris, par 
exemple, nous dit ceci : 

C 'était sauvage. Il n y avait aucune couleur. J'entendais le 
son habituel : agréable, un rugissement, une sorte de 
bourdonnement animal. Puis il y eut trois êtres, trois formes 
physiques. Il y avait des rayons qui sortaient de leur corps et 
qui y revenaient ensuite. Ils étaient reptiliens et humanoïdes, 
ils essayaient de me faire comprendre, non avec des mots, mais 
avec des gestes. Ils voulaient que je regarde à 1 'intérieur de 
leur corps. Je vis leur intérieur et compris la reproduction, à 
quoi ça ressemble avant la naissance, le passage dans le corps. 

Notez le thème de la reproduction - avec ce rebondis
sement supplémentaire que ce dont il est question ici est le 
passage dans le corps, « avant la naissance », de ce qu'on 
pense être une entité non physique. La leçon que Chris dit 
avoir reçue concernant ce « mécanisme » était -elle simplement 
une fiction créée par le cerveau sans grande importance ? 
S 'agissait-il d'une révélation que des « esprits » lui auraient 
accordée au sujet de quelque vérité fondamentale sur la nature 
de l'existence physique ? Ou se pourrait-il qu' il se soit agi 
d'une rencontre avec des enseignants virtuels de haute techno
logie résidant dans son propre ADN ? 

Gabe, une autre volontaire de Strassman, évoqua « un 
sentiment initial de panique » lorsqu'elle reçut une dose de 
0,4 mg/kg de DMT par voie intraveineuse : 

Alors les plus belles couleurs s 'unirent pour former des êtres. 
Il y avait beaucoup de ces êtres. Ils me parlaient mais ils ne 
faisaient aucun bruit. C 'était plus comme s 'ils me bénissaient, 
les esprits de la vie me bénissaient (. . .) Au début, je me sentais 
comme si j 'étais en train de marcher une grotte ou un tunnel, 
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Fig. 23-2. Scène de l 'ancestral Livre de la Nuit égyptien, tombe de 
Ramsès VI (vers 1 150 BC). L'existence de représentations aussi 
archaïques suggère que les « personnages en fil de fer » et les 
«personnages en allumettes » de ce genre (que des sujets sous 1 'influence 
de DMT observent régulièrement), ne résultent pas de l 'influence de 
« dessins animés » et de jeux vidéo modernes, mais font partie d 'un 
mystère profondément enterré dans la structure de 1 'esprit humain. 

ou comme si j 'étais dans 1 'espace, à forte cadence, c 'est certain. 
Je me sentais comme une balle qui dégringolait à toute vitesse 
pour aller je ne sais où. 

Si des volontaires modernes pour des expériences de 
laboratoire concluent que les êtres qu'ils rencontrent dans les 
états modifiés de conscience sont des « esprits » (et qu'ils 
les rencontrent dans des grottes et des tunnels !), alors il est 
aisé de comprendre comment nos ancêtres dans des états de 
transe similaires - qu'ils aient été induits par des drogues ou 
par toute autre technique - durent en arriver à des conclu
sions similaires. Mais ce ne sont en aucun cas tous les volon-
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taires de 1' étude de Rick Strassman qui crurent avoir affaire 
à des esprits, et les descriptions que beaucoup d'entre eux 
firent de leurs expériences s 'accordent tout aussi bien avec 
1 'hypothèse de 1 '  « enseignant virtuel ». 

D'après Sean : 

Je ne pouvais pas tout regarder, tant il y avait d 'activité. 
Quelque chose me demanda : « Que veux-tu ? Combien veux
tu ? » Je répondis que je désirais voir moins de choses, mais 
davantage. Ceci réduisit 1 'intensité des panneaux bouillonnant 
d 'activité, qui crépitaient et étaient colorés comme on peut en 
voir en Chine. Cela devint plus gérable, plus concentré. Je me 
sens plus libre d 'aller là-bas. Je ne suis pas perdu. Je pose des 
questions et on me donne des réponses. 

Un autre jour, après avoir reçu la troisième des quatre 
doses consécutives de DMT, le même sujet rapporta : 

Le voyage commença avec un fourmillement dans le corps, et 
rapidement les hallucinations visuelles sont arrivées. Puis je 
remarquai cinq ou six silhouettes marchant rapidement à mes 
côtés. J'avais le sentiment qu 'ils étaient là pour m 'aider, que 
c 'était des compagnons de voyage. Une silhouette humanoïde 
de sexe masculin se tourna vers moi, projeta son bras en l 'air 
en direction du patchwork de couleurs vives, et demanda : 
« Qu 'est-ce que vous pensez de ça ? » 

Après sa quatrième dose, Sean se retrouva dans un endroit 
où se trouvaient 

des personnages en fil de fer un peu partout qui étaient à vélo, 
comme programmés, comme des personnages de jeu vidéo ( . .) 
Je les regardai. Ils étaient bleu-vert, courant tout autour de 
moi ( . .) 

Sara est une autre participante de 1' étude dans laquelle la 
prise tolérée était de quatre doses. « Cette fois, j 'ai rapidement 
été propulsée de "l'autre côté", dit-elle peu de temps après 
avoir reçu sa troisième injection : 

J'étais dans un vide obscur. Soudain, des êtres sont apparus. 
Ils étaient déguisés, comme des silhouettes. fls étaient contents 
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de me voir. Ils m 'indiquèrent qu 'ils avaient déjà eu un contact 
avec moi en tant qu 'individu auparavant. Ils semblaient heureux 
du fait que nous avions découvert cette technique ( . .) Ils 
voulaient en savoir plus sur nos corps physiques. Ils me dirent 
que les humains existent à plusieurs niveaux ( . .) 

r.; expérience de Sara à la suite de sa quatrième dose sembla 
poursuivre le scénario de la troisième : 

Je suis directement arrivée dans l 'espace lointain. Ils savaient 
que je revenais et ils étaient prêts à m 'accueillir. Ils me dirent 
qu 'il y avait de nombreuses choses qu 'ils pourraient partager 
avec nous lorsque nous apprendrions comment établir un 
contact plus dans la durée. J'aurais bien voulu que ce ne soit 
pas vous [Strassman] qui contrôliez les prises de DMT 1 

Dans une interview ultérieure, elle ajouta : 

J'ai le sentiment de me souvenir de ces entités. Mon expérience 
à leur sujet fut si réelle qu 'elle ne s 'effaça pas avec le temps 
comme c 'est le cas avec d'autres choses. Ils veulent que nous 
revenions et nous enseignent des choses, et jouent avec nous. 
Je veux y retourner et apprendre. 

Dimitri dit qu' il était « confus et plein d'admiration » au 
sujet des êtres qu' il rencontra au cours de ses voyages sous 
DMT : 

Je savais qu 'ils me préparaient à quelque chose ( . .) Ils avaient 
des choses à me montrer. Mais ils attendaient que je m 'habitue 
à l 'environnement, au mouvement et au langage de cet espace 
( . .) 

Jeremiah eut l ' impression que la DMT n'étaient « pas 
comme une sorte de drogue » : 

C'est plus comme l 'expérience d'une nouvelle technologie que 
de celle d 'une drogue. Tu peux choisir de prêter attention à 
cela ou non. Ça continuera à progresser sans que tu y fasses 
attention. Tu ne reviens pas à 1 'endroit où tu étais parti, mais 
là où les choses sont allées depuis que tu es parti. Ce n 'est pas 
une hallucination, mais une observation. 
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Mais une observation de quoi ? S'agit-il d'un roman à 
sensation neural ? Ou d'esprits réels venus de mondes paral
lèles ? Ou encore d'enseignants virtuels nous diffusant des 
conférences interactives issues de notre ADN ? 

Ou bien ne s'agit-il de rien de tout cela ? 

Strassman et Shanon déconcertés 

Des expériences peu plausibles, ahurissantes et univer
selles telles que celles décrites maintes fois dans cet ouvrage 
ne suscitent un intérêt sérieux chez les universitaires qu'en 
de rares occasions. Les quelques scientifiques qui les ont 
étudiées en détail, cependant, ont conclu qu' il y a dans leur 
universalité quelque chose de profondément mystérieux et 
que tout ceci est en fait à l 'origine de questions fondamen
tales sur ce qui est réel et sur ce qui ne 1 '  est pas. Rick 
Strassman lui-même admet avoir été « déconcerté et dérouté », 
au cours de ses recherches sur la DMT, par le 

caractère uniforme des témoignages des volontaires, ce qui 
est aussi surprenant que remarquable, concernant des contacts 
avec des êtres immatériels ( . .) [dans un] monde « extra
terrestre » ( . .) ou une pièce remplie de haute technologie. 
Les êtres hautement intelligents de cet « autre » monde 
s 'intéressent au sujet, apparemment prêts pour son arrivée 
et ne perdant pas de temps avant de « se mettre au travail » 
( . .) Ils ( . .) communiquèrent avec les volontaires, tentant de 
transmettre des informations par des gestes, la télépathie, ou 
des images. Le but de ce contact était incertain, mais plusieurs 
sujets ressentirent qu 'il s 'agissait d 'une tentative bienveillante 
de la part des extra-terrestres de nous améliorer 
individuellement ou en tant que race. 

Strassman nous dit qu'en tant que psychiatre faisant de 
la recherche, il lui était naturel de présumer que la régularité 
et 1 'uniformité de ces témoignages, de même que leur forte 
odeur de réalité, devait résulter d'une certaine cause biolo-
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gique. Il spécula sur le fait que la DMT « activait certains 
sites programmés dans le cerveau qui suscitent une manifes
tation de visions et de sentiments dans 1' esprit. Comment 
autrement expliquer que tant de gens rapportent des 
expériences similaires : des créatures reptiliennes ou ressem
blant à des insectes ? » Cependant, les volontaires ne se satis
firent pas d'un tel réductionnisme : « "Oui, répondaient-ils, 
mais que penser alors de ce que je viens de voir et de 
ressentir ? Existe-t-il des centres dans le cerveau où se 
trouvent les clowns, les elfes et les extra-terrestres ? D'où 
est-ce que tout cela est venu ?" » 

En temps voulu, Strassman se retrouva contraint d'admettre 
qu'il y avait un problème. « Pourquoi avons-nous tous de la 
DMT dans le cerveau ? » demanda-t-il : 

Pourquoi y a-t-il un composé ( . .) qui génère des expériences 
de « contact avec des extra-terrestres », de mort, de voyages 
dans l 'espace, ainsi que d 'autres effets extraordinaires ? 
Comment quelqu 'un pourrait-il croire qu 'il existe des 
morceaux de tissu cervical qui, lorsqu 'on les active, 
déclenchent des flashes de rencontres avec des êtres, des 
expérimentations et des reprogrammations ? 

Benny Shan on, professeur de psychologie à 1 'université 
hébraïque de Jérusalem, est arrivé à des conclusions très 
similaires avec l'ayahuasca. Après avoir interviewé un échan
tillon de plusieurs centaines de consommateurs d'ayahuasca 
issus de nombreuses cultures et origines, il découvrit que 
pas moins de 75  % du total relata des visions de mort, 
d'oiseaux, de reptiles, d'êtres divins, de créatures et d'êtres, 
de palais et de temples, ainsi que de forêts et de jardins. Les 
serpents et les félins étaient les créatures les plus courantes 
sous vision, et il est important de noter que beaucoup de 
choses n'avaient absolument rien à voir avec l 'histoire de la 
vie des buveurs, comme par exemple « toutes sortes 
d'animaux, de créatures et d'êtres phantasmagoriques, de 
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figures royales et religieuses, d'objets d'art et de magie, et 
d'êtres divins ( . . .  ) » Comme beaucoup de consommateurs 
d'ayahuasca, Shanon lui-même dit avoir vu des vaisseaux 
spatiaux à deux reprises au cours de ses visions sous 
ayahuasca et note que parmi les personnes qu' il a inter
viewées, « des êtres considérés comme des extra-terrestres » 
étaient souvent « vus avec les vaisseaux spatiaux ». 

Que faire de ces thèmes qui, s'ils sont universaux, sont 
pour le moins inattendus ? « Un réductionniste affirmerait 
que les points communs dans l 'expérience sous ayahuasca 
sont directement dus aux structures neuro-anatomiques et 
aux processus du cerveau », dit Shanon, « et par conséquent 
devraient s'expliquer en termes biologiques » : 

Tandis qu 'à première vue une telle explication puisse sembler 
des plus naturelles, un brin de réflexion révèle que ceci est 
loin d'être évident. Dirions-nous, par exemple, que la répétition 
d 'éléments visuels tels que des serpents et des jaguars, des 
palais et des œuvres d 'art est due au fait qu 'il existe des centres 
cervicaux spécifiques dans lesquels de telles informations 
sont stockées ? (. . .) Il me semble que, au moins en l 'état présent 
de notre compréhension du cerveau et du système nerveux, 
le postulat qu 'il existe de tels centres spécifiques n 'a 
simplement aucun sens. 

Ce qui défie le plus directement le sens commun est l'idée 
que la sélection naturelle pourrait avoir permis 1' évolution 
d'un mécanisme hallucinatoire aussi puissant et spectacu
laire, faisant en sorte que ceux qui en sont équipés deviennent 
désarmés dans le monde réel et consacrent une attention 
soutenue aux objets non réels à la place. Si la vision matéria
liste de l 'univers est correcte, alors il est difficile de voir 
comment le fait de prêter attention à quoi que ce soit de « non 
réel » aurait pu représenter un caractère d'adaptation ou 
contribuer utilement aux chances de survie de nos ancêtres 
- en particulier dans les premiers temps lorsque une telle 
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adapation aurait dû être en mesure de fournir un gain 
immédiat et spectaculaire en termes évolutifs si celle-ci devait 
s'établir dans le génome. 

D'un autre côté, si la vision chamanique de l 'univers est 
correcte, alors le fait de prêter attention à des mondes et des 
êtres spirituels devient tout à fait logique, tout comme leur 
caractère universel, même si les scientifiques occidentaux 
persistent dans leur illusion de croire que de tels mondes et 
êtres ne sont pas réels. De surcroît, comme nous le rappelle 
Rick Strassman : 

En concevant le cerveau comme un récepteur d'informations 
( . .  .) on peut concilier le modèle biologique consistant à 
changer la fonction du cerveau avec un produit chimique. 
Cela permet du même coup la possibilité que ce qui est reçu, 
si ce n 'est habituellement pas quelque chose de perceptible, 
existe uniformément pour un grand nombre d 'individus, et 
qu 'on puisse le vérifier. Cela peut, en fait, refléter des plans 
de réalité parallèles, indépendants et stables. 

Benny Shanon est également ouvert sur cette possibilité, 
avec tout ce qu'elle implique, et admet que les choses qu'il 
a vues sous 1' influence de 1' ayahuasca 1 '  ont souvent impres
sionné, paraissant si réelles que 

la conclusion semblait inéluctable : d 'autres réalités ayant 
une véritable existence avaient été révélées. Croire que c 'est 
bien le cas est très courant chez les buveurs d '  ayahuasca. 
Autant au cours de l 'enivrement qu 'après celui-ci, la question 
ne cesse de s 'imposer: est-ce que tout cela existe réellement ? 

Shanon explique que l 'ayahuasca l ' a  amené, pour la 
première fois de sa vie, « à douter du bien-fondé de la vision 
du monde occidental ». D'un autre côté, il est clair qu'il n'est 
pas à l 'aise, en tant que scientifique, à l ' idée de concevoir 
le surnaturel, et nous informe que « le recours au paranormal 
est étranger à mon mode de pensée ». Reconnaissant l'exis
tence de ce qu'il appelle « la nature enchantée de l 'expé-
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rience sous ayahuasca », il dit, en tant que « professeur d'uni
versité occidental, psychologue et philosophe », qu'il préfère 
essayer d'expliquer cela d'une manière qui respecte « les 
cadres de pensée et canons de jugement qui définissent mon 
propre héritage culturel et professionnel » .  Mais il reconnaît 
que ceci pourrait s 'avérer impossible, et que : 

Si les points communs dans l 'expérience sous ayahuasca ne 
peuvent s 'expliquer en termes psychologiques ordinaires, 
alors peut-être n 'avons-nous d'autre choix que de passer du 
domaine interne au domaine externe et de considérer la 
possibilité que ces points communs reflètent des structures se 
manifestant dans un monde extra-humain. 

Un domaine interne ? 

En ce qui nous concerne, la conséquence est que Strassman 
et Shanon, malgré leur expertise reconnue qui les hisse au 
rang de scientifiques de haut niveau en ce domaine, sont 
incapables d'offrir une quelconque explication définitive aux 
mystérieuses hallucinations universelles d'êtres-esprits que 
nos ancêtres commencèrent à dépeindre dans l'art rupestre 
il y a de cela 35  000 ans, qui prit la forme de dieux et de 
déesses dans les grandes civilisations de 1 'Antiquité, qu'on 
connaissait sous le nom de fées, d 'elfes de démons et de 
farfadets dans 1 'Europe médiévale, et qui continuent à se 
manifester au XXIe siècle sous la forme de vaisseaux spatiaux 
et d'extra-terrestres, tout en conservant beaucoup de leur 
« enchantement » ancestral et une grande partie de leurs dégui
sements traditionnels. Rien de ce que Strassman et Shanon 
ont découvert ne permet d'éliminer la possibilité que ces 
hallucinations complexes, ainsi que des thèmes bien distincts 
tels que la thérianthropie, 1 'hybridisme, l'enlèvement et 
1 'homme blessé qui les constellent depuis la nuit des temps 
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jusqu'à aujourd'hui, puissent représenter des rencontres 
véridiques avec d'autres réalités. Mais malgré la complexité 
de telles hallucinations, ces deux autorités reconnaissent 
également qu'elles pourraient d'une certaine façon avoir été 
générées de façon interne - bien qu'ils ne puissent fournir 
aucune proposition quant au processus, évolutif ou autre, qui 
aurait pu les causer. 

Intéressons-nous tout d'abord au problème d'une genèse 
interne et universelle de perceptions non réelles. 

Ce qui est clair, c'est que cette « coïncidence » - ce mot 
fourre-tout beaucoup trop employé par les matérialistes - ne 
peut expliquer 1 'universalité massive de beaucoup des 
expériences humaines, supposées être « non réelles », décrites 
dans cet ouvrage. Si nous devons toutes les considérer comme 
des hallucinations générées de façon interne, en conséquence, 
alors nous sommes plus ou moins obligés de conclure, comme 
le font certains universitaires, que 1 '  évolution a programmé 
les images, sensations et informations bizarres qu'elles 
contiennent dans le système nerveux humain moderne. Dès 
l' instant où nous essayons de prendre cette proposition au 
sérieux, cependant, nous nous heurtons avec les paradoxes 
évolutifs esquissés plus haut - c'est-à-dire avec la difficulté 
de comprendre pourquoi la sélection naturelle aurait favorisé 
la survie d'une telle quantité d'informations inutiles (de même 
que des moyens ingénieux pour son admission dans la 
conscience), et comment elle pourrait bien se manifester sous 
forme d'images universelles, allant des thérianthropes aux 
extra-terrestres et des anges aux démons, dans des décors 
aussi variés que les grottes et les OVNI. 

Le problème s'aggrave si nous nous demandons quand la 
base de données hallucinatoires présumée fut téléchargée 
dans le génome humain (d'où, par la suite, elle serait repro
duite à l ' identique dans chaque être humain nouvellement 
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conçu). Ceux qui veulent nous faire croire que des forces 
évolutives aveugles agissant de façon autonome pourraient 
avoir compilé une telle base de données et 1 '  avoir imprimée 
de façon permanente dans notre cerveau devraient avoir une 
réponse immédiate à cette question, mais il s 'avère qu' il n'en 
est rien. 

Nous avons vu qu'il n'existe aucune raison d 'attribuer la 
faculté humaine d'halluciner à un quelconque changement 
neurologique. Bien que les plus anciennes indications qui 
subsistent aujourd'hui et qui montrent que nos ancêtres avaient 
des hallucinations proviennent des peintures dans les grottes 
datant de 35  000 BP, il est un consensus scientifique selon 
lequel notre espèce n'a subi aucune évolution neurologique 
que ce soit au cours - c 'est un minimum - des 1 60 000 
dernières années. Le cerveau des grands artistes chamans du 
paléolithique supérieur ne différait pas en termes de taille, de 
complexité ou de structure du cerveau des humains anato
miquement modernes les plus anciens découverts jusqu'à 
présent, qui vivaient en Éthiopie aux alentours de 1 96 000 
BP. La différence se situait complètement au niveau du 
comportement, dans les facultés symboliques qui s'expriment 
avec tant de facilité dans les peintures des grottes, dont on 
découvre qu'elles sont la source de toutes les innovations 
importantes - alors et depuis - qui ont élevé les êtres humains 
au-dessus des animaux et qui nous permirent de prendre notre 
destin entre les mains. 

De ces éléments, nous pouvons déduire que toute évolution 
requise pour installer la faculté d'halluciner dans notre disque 
dur mental a dû se produire bien plus tôt dans 1 'histoire 
humaine que la date tardive de 35 000 BP, ou même de 1 96 000 
BP, mais que cette faculté a été pendant longtemps sans consé

quence dans ses effets. J 'ai déjà expliqué qu'un petit 
pourcentage de toute population humaine est depuis toujours 
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en mesure d'halluciner spontanément sans avoir recours aux 
drogues ou à d'autres techniques chamaniques, mais que la 
plupart de nos ancêtres ne savaient probablement pas comment 
« enclencher » cette faculté d'une façon systématique jusqu'à 
1' époque où ils tombèrent sur les plantes et champignons 
psychoactifs et commençèrent à les consommer de façon 
délibérée. Je suis certain que cette faculté était déjà présente 
chez nos ancêtres hominidés ayant précédé les sapiens, et ce 
dès les Australopithèques, et je ne doute pas qu' ils devaient 
tomber de temps à autre sur des plantes psychoactives et qu'ils 
savaient les apprécier sans que celles-ci ne les transforment 
comme ce serait le cas pour les humains plus tard. 

En fait, les scientifiques ont établi que la faculté à hallu
ciner ne se cantonne pas aux humains mais qu'elle est partagée 
par d'autres mammifères et également par les oiseaux, les 
abeilles, les papillons, les fourmis et les araignées, dont on 
sait que beaucoup recherchent activement des substances 
psychoactives. Bien sûr, nous ne pouvons savoir quels événe
ments mentaux ils vivent - ou s ' ils vivent des événements 
mentaux tout court - sous l ' influence d'une drogue. Ce dont 
nous pouvons être sûrs, c 'est que leur comportement se 
modifie. Les araignées sous LSD, par exemple, tissent des 
toiles fantastiques, convolutées et « en arabesques ». Il existe 
des fourmis qui deviennent dépendantes aux sécrétions 
abdominales d'un scarabée particulier, dont elles collec
tionnent les spécimens, les nourrissent et les élèvent de façon 
à assurer une réserve permanente à portée de main dans leurs 
colonies. Une fois sous l'influence des sécrétions, les fourmis 
titubent, puis abandonnent leurs travaux normaux. De la même 
manière, des papillons de nuits en Arizona préfèrent le nectar 
des fleurs hallucinogènes de datura à toute autre source dispo
nible. Après avoir rendu visite à simplement quelques fleurs, 
ils deviennent maladroits, rapportent les chercheurs, et souvent 
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ils « ratent leur cible et tombent sur les feuilles ou au sol. Ils 
se redressent doucement et avec hésitation. Lorsqu' ils 
reprennent leur envol, leurs mouvements semblent erratiques, 
comme s 'ils étaient pris de confusion. Mais les papillons 
semblent aimer cet effet et retournent sucer du nectar de ces 
fleurs. » 

Le fait que des catégories de créatures aussi différentes 
que les insectes et les humains s 'avèrent posséder en vertu 
de 1 '  évolution une faculté de modifier leur état de conscience 
avec des hallucinogènes est d'une importance capitale .  Cela 
signifie que le processus effectif par lequel la faculté d'hal
luciner a été « sélectionnée naturellement » et imprimée sur 
l'ADN (de façon à ce qu' il soit après cela reproduit à l ' iden
tique d'une génération à une autre) doit s'être produit avant 
le dernier ancêtre commun de toutes ces espèces. C'est le cas, 
puisque les arthropodes (la lignée à laquelle appartiennent 
les insectes et les araignées) et les chordés (celle des humains 
et d'autres vertébrés) sont séparés depuis les tout premiers 
vestiges de vie multicellulaire, et leur dernier ancêtre commun 
vécut, pense-t-on, il y a environ un milliard d'années. Il s'agit 
d'une créature hypothétique, puisque aucun vestige physique 
n'a survécu, et le point de vue général chez les biologistes 
est qu'elle dut être à peine plus grosse qu'une boule de cellules, 
sans yeux ni visage ni cerveau. Néanmoins, nous pouvons 
être certains qu'une telle créature dut bien exister, et que ses 
descendants se séparèrent et formèrent les lignées d'artho
podes et de chordés, en raison des similitudes étonnantes qui 
lient encore les insectes et les humains au niveau génétique. 
Ainsi, par exemple, bien que les yeux composés d'une mouche 
d'une part, et les yeux d'un être humain, qui sont comme une 
caméra, d'autre part, soient complètement différents de par 
leur structure, leur développement s'avère être contrôlé par 
exactement le même groupe de gènes - c'est-à-dire par des 
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segments d'ADN qui sont identiques chez les mouches et les 
humains. De la même manière, les mêmes groupements de 
gènes qui régulent la différentiation des antennes appariées 
et segmentées de la région de la tête chez les mouches du 
vinaigre sont également impliqués dans la différentiation de 
la région de la tête chez les souris et les humains. L'impli
cation est que ces gènes furent « conservés chez les inver
tébrés et les vertébrés d'un ancêtre commun qui vécut dans 
une période incommensurable ». 

En vertu de la même logique, les gènes qui contrôlent la 
réponse des insectes et des humains aux hallucinogènes doivent 
également avoir été présents chez leur ancêtre commun. Cette 
boule hypothétique de cellules sans visage ni yeux ni cerveau, 
dansant nonchalamment sur les eaux de 1 '  océan primordial 
il y a un milliard d'années ou plus, devait déjà, en d'autres 
termes, être équipée du même codage génétique qui rend 
possible chez les humains modernes les hallucinations 
complexes universelles. 

On ne peut pas dire que la nature a donné à 1' ancêtre 
commun ces attributs qu'il ne pouvait pas utiliser lui-même 
pour que, beaucoup plus tard, des espèces plus évoluées y 
aient accès - puisque chaque étape de l 'évolution doit être 
bénéfique en son temps. Donc, si nous voulons que la sélection 
naturelle explique notre faculté à halluciner ainsi que les types 
spécifiques de contenu qui sont observés de façon univer
selle dans les états modifiés de conscience - parmi lesquels 
figurent les disques volants, les « roues », les thérianthropes, 
les êtres aux visages multiples, les clowns, les « dames 
blanches », les petits humanoïdes dotés de grosses têtes, et 
les serpents enroulés les uns sur les autres à l ' instar de la 
double hélice -, nous devons tout d'abord expliquer en quoi 
il a pu être utile au dernier ancêtre commun des insectes et 
des humains d'avoir les instructions nécessaires dans son 
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ADN qui lui permirent d'halluciner, alors même qu'il ne 

disposait pas encore de cellules du cerveau permettant d'hal

luciner tout court ! S 'il n'est pas immédiatement évident de 

voir comment le fait de posséder la faculté d'observer des 

choses « non réelles » pourrait conférer des avantages en 

matière de survie sur un mammifère avancé tel qu'un être 

humain, il est un millier de fois plus difficile d'expliquer 

comment ou pourquoi une telle faculté a pu évoluer au départ 

chez des formes de vie beaucoup plus primitives et simples. 

Mais peut-être n'a-t-elle pas évolué du tout. Ou en tout 

cas pas ici. Peut-être Narby et Crick ont-ils raison et notre 

ADN est-il réellement « une haute biotechnologie ancestrale 

( . . . ) qui surpasse de loin notre compréhension actuelle et qui 

fut initialement développée ailleurs que sur terre ». 

Il existe une bien meilleure explication que celle consistant 

à tenter vainement de faire ployer la sélection naturelle afin 

d'expliquer pourquoi l 'ADN de créatures ancestrales aux 

insectes et aux humains devraient avoir été équipées de 

schémas directeurs pour permettre à leurs descendants 

d'observer ce qui n'est pas réel : c 'est de supposer que les 

schémas directeurs ont été constamment présents dans quelque 

zone vitale de l'ADN dès l' instant où la vie commença à se 

reproduire à l 'identique sur cette planète, et qu'ils furent mis 

là par des « entités fines d'esprit » dans l 'espoir que les 

processus d'évolution résulteraient un jour en une créature 

qui puisse les comprendre et en faire usage. 

Si ce scénario s 'avère correct, alors il se pourrait que 

l'étape suivante dans notre évolution dépende de notre volonté 

d'être totalement attentifs aux enseignants ancestraux inter

actifs se trouvant dans notre ADN. Peut-être que Jeremiah, 

le volontaire de Rick Strassman, s'approcha plus près de la 

vérité que quiconque lorsqu'il annonça au beau milieu d'une 

LES MYS TÈRES 

785 



session à forte dose de DMT : « Je sentis l 'évolution en train 

de se produire. Ces intelligences nous regardent d'en haut. » 

Un monde extra-humain ? 

L' autre moyen d'expliquer comment ces expériences 

peuvent être générées autrement que de façon interne, comme 

l'admet Benny Shanon, serait de dire qu'elles « reflètent des 

structures se manifestant dans un autre monde, un monde 

extra-humain » authentique. Beaucoup des éléments que nous 

avons examinés au fil de ces pages suggèrent que cela est 

possible, pour dire le moins. 

Par exemple, quel bilan final allons-nous tirer à la lumière 

de ce parallèle entre les soucoupes volantes (circulaires, qui 

tournent rapidement sur elles-mêmes, qui contribuent à 1' enlè

vement des humains, et qui sont liées à 1 '  apparition et à la 

disparition des extra-terrestres) et la danse des fées (circulaire, 

qui tourne rapidement sur elle-même, qui contribue à 1' enlè

vement des humains, et qui est liée à l'apparition et à la dispa

rition des fées) ? Nous semblons avoir affaire à deux techno

logies distinctes qui produisent le même effet, la danse des 

fées étant l'équivalent de la version analogique et les OVNI 

montrant de quoi est capable le tout dernier modèle numérique. 

Mais s ' il s 'agit bien de technologies, plutôt que d'images 

mentales et abstraites, alors nous ne pouvons avoir affaire qu'à 

des perceptions de mondes et d'êtres extra-humains. 

La seconde idée, « interne », selon laquelle nous inter

agissons avec des agents virtuels et intelligents se trouvant 

dans notre ADN, ne semble pas fournir une bonne explication 

à ce genre de données. Elle est également incapable d'expliquer 

les nombreux éléments physiques des enlèvements par des 

esprits, des fées et des extra-terrestres qui ont été rapportés à 
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travers les âges - allant de la disparition complète d'individus 

aux temps médiévaux, aux échos radar des OVNI aujourd'hui, 

en passant par les traces faibles mais distinctes, telles que les 
cicatrices et les implants, qui sont souvent laissées sur les 

corps des victimes d'enlèvement. Loin d'être « virtuels » et 

générés de l 'intérieur, de tels phénomènes semblent passer 
avec succès la plupart des tests de routine qui s 'appliquent à 
la réalité extérieure. 

Ce qui me parait le plus convaincant, toutefois, c'est 

l'immanquable tradition de croisements entre les humains et 

les esprits/fées/extra-terrestres, de même que les thèmes 

connexes de nourrices, d'enfants hybrides, etc., ainsi que des 

indications claires de changement et de développement au 

sein de ces phénomènes particuliers au cours de périodes relati

vement récentes de l'histoire humaine. De telles expériences 

ne semblent pas concorder du tout avec le scénario de Narby, 

puisqu' il est difficile de deviner pourquoi les enseignants 

virtuels, même les plus créatifs et les plus interactifs d'entre 

eux, devraient avoir été conçus pour nous convaincre d'avoir 

des rapports sexuels et de faire des bébés avec eux, sans parler 

même de cette question : pourquoi auraient-ils également 
besoin que nous retournions plusieurs fois dans la salle de 

classe afm de câliner et nourrir notre pauvre progéniture hybride 

maladive (et bien sûr virtuelle) ? 

De plus, et ce bien que les « leçons » prévues par 1 'hypo

thèse de l'enseignant virtuel eussent été conçues afin de puiser 

dans les images mentales existant dans la pupille, le sens de 

la vue s'ajustant à celles-ci (expliquant ainsi les thérianthropes

bisons dans l'Europe du paléolithique supérieur, les thérian

thropes-élands dans le sud de l'Afrique, et les thérianthropes

jaguars en Amazonie), il est beaucoup plus difficile de 

comprendre comment le contenu et la structure mêmes des 
leçons pourraient se modifier si celles-ci avaient été vérita-
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blement installées dans notre ADN au début de la vie sur terre. 

Nous avons vu, par exemple, que le « projet hybride » n'a 

cessé de mettre 1 '  accent sur la production de progéniture qui 

était mi-humaine, mi-esprit (ou fée ou encore extra-terrestre), 

et qu'il semble que cet état de fait se soit maintenu durant des 

milliers d'années. Le lecteur se souviendra que beaucoup de 

détails complexes de ce supposé produit de l ' imagination sont 

restés exactement les mêmes depuis très longtemps, aussi loin 

dans le passé que la science nous permette de remonter, mais 

qu'il semble également y avoir eu une amélioration sensible 

des procédures d'opération de routine (par exemple, il n'y a 

plus d' enfants substitués ou d' enlèvements permanents 

d'adultes et d'enfants dans l 'autre monde - voir chapitre xv). 
De tels indices ne peuvent que donner plus de poids à la 

possibilité effrayante mais intrigante qui suit : la raison pour 

laquelle les expériences humaines de l'« irréel » présenteraient 

tant de points communs stupéfiants, c 'est qu'en fait elles 

« reflètent des structures se manifestant dans un autre monde, 

un monde extra-humain ». La conclusion serait que des intel

ligences non humaines et apparemment non physiques, dont 

les premières interactions avec nous sont exprimées à travers 

les peintures rupestres de thérianthropes datant de 35 000 BP, 
et qui inspirèrent 1 '  ensemble des traditions religieuses du 

monde, sont toujours présentes parmi nous de nos j ours, 

poursuivant leurs activités selon leur propre emploi du temps 

et servant leurs propres fins. 

Nous savons qu'environ 2 %  des humains possèdent la 

faculté d'entrer spontanément dans les états modifiés de 

conscience nécessaires pour observer et entendre de tels êtres. 

Le reste d'entre nous - qui comprend une grande partie des 

chamans les plus accomplis - a recours à toute une gamme 

de techniques pour induire l 'état de conscience requis. Parmi 

celles-ci, celle qui est de loin la plus simple, la plus sûre et la 
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plus immédiate est la consommation de fortes doses d'une ou 
plusieurs plantes ou champignons hallucinogènes qui ont 

évolué à nos côtés. En fait, lorsqu'on examine la structure 

d'une façon globale, on constate que la flore psychoactive est 

si largement disponible dans la nature que 1 '  évolution semble 
avoir favorisé une approche du type « zéro prise de risque » 

ou presque, et ce afin d'assurer que, tôt ou tard, une espèce 

intelligente pouvant évoluer sur cette planète la rencontrerait. 
Il se trouva que la première espèce sur Terre au cerveau 

assez puissant pour permettre de faire plus que de se contenter 
d'apprécier ces catalyseurs végétaux - comme il semble que 

ce soit le cas avec les fourmis et les araignées - fut la nôtre, 
Homo sapiens sapiens. D'autres espèces recherchent des hallu

cinogènes, et présentent des modifications comportementales 

lorsqu'elles sont sous leur influence, mais reviennent 

rapidement à des structures instinctives rigides lorsque les 

effets de la drogue s'estompent. Nul doute que les premiers 

hominidés firent de même. Les mêmes substances, en revanche, 

transforment fréquemment les humains modernes. Comme 

nous l'avons vu dans le chapitre XXI, des études dans lesquelles 

des sujets ont été questionnés sur ces thèmes mettent 1' accent 

sur le fait que leurs expériences sous l'emprise de la drogue 

eurent des effets profonds sur leur vision de la réalité et les 

ont souvent laissés avec des inclinations spirituelles et métaphy
siques qui perdurèrent longtemps. 

Nous n'avons aucune raison de supposer qu'il en fut diffé

remment pour nos ancêtres du paléolithique supérieur. Au 
contraire, tout indique que leur grand bond en avant il y a de 

cela 35 000 ans exprime un lien de cause à effet avec les 

expériences qu'ils eurent dans les états modifiés de conscience, 

lesquelles existent avec tant de grâce dans les profondeurs 

sombres des grottes ornées. Ceux-ci croyaient qu'ils rencon

traient des êtres surnaturels venus de mondes non humains. 
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Après tout ce que nous avons maintenant appris, qui sommes

nous pour dire qu'ils avaient tort ? 

De la psilocybine à Avebury 

Sous 1' influence de cinq grammes secs de champignons à 
psilocybine, Bill Hicks, comédien américain acerbe et commen

tateur social, connut des expériences qui changèrent radica

lement sa conception de la vie : 

J'ai vu des OVNI fendre le ciel comme une feuille de papier 
( . . .  ) J'ai vu sept boules de lumière provenir d 'un OVNI, 
m 'emmener dans leur vaisseau, m 'expliquer télépathiquement 
que nous ne faisons qu 'un et que la mort est un concept qui 
n 'existe pas ( . .) J'étais allongé dans un champ d'herbe verte, 
« Mon Dieu ( . .) J'adore tout. » Les cieux s 'ouvrirent, Dieu 
me regarda et fit pleuvoir des présents de miséricorde sur mon 
être, me guérissant à tous niveaux, psychique, physique, 
émotionnel. Et je réalisai que notre véritable nature est l 'esprit, 
non le corps, que nous sommes des êtres éternels. 

J'avais également vu des OVNI sous l ' influence d'une 

drogue - dans mon cas l'ayahuasca - et en étais arrivé à des 

conclusions similaires. Mais la DMT dans l'ayahuasca et la 

psilocybine dans les champignons que Hicks consomma sont 

des parents proches. En fait, Rick Strassman définit la psilo

cybine comme de la DMT oralement active. La psilocybine 

est également un candidat plausible en ce qui concerne 1 'hal

lucinogène utilisé par les chamans du paléolithique supérieur 

pour induire des transes, puisque Psilocybe semilanceata ainsi 

qu'un certain nombre d'autres espèces de champignons 

hautement psychoactifs poussaient en Europe au cours de la 

période glaciaire. Les universitaires considèrent en outre qu'il 

est très probable que la consommation de Psemilanceata ait 

inspiré les œuvres d'art néolithiques, plus tardives, des grands 

monuments mégalithiques d'Europe dans des sites comme 
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Carnac en Bretagne, ainsi que Newgrange et Dowth en Irlande. 

Bien que les figures pleinement iconiques soient absentes, 

on observe une abondance des mêmes phénomènes entop
tiques, ainsi qu'une certaine continuité - comme si le grand 

projet des grottes ornées ne disparut jamais complètement et 

qu'il ré-émergea au sein des mégalithes des milliers d'années 

plus tard. 
Un autre lien étrange existe également. Dans le folklore 

européen, les monuments néolithiques ont toujours été 

fortement associés aux fées. Les tumuli - c'est-à-dire les 

anciens monticules funéraires - étaient souvent considérés 

comme des « collines aux fées » ;  on craignait les cromlechs 

et allées couvertes tels que Gavrinis, Newgrange et le long 

tumulus de West Kennett, et on évitait ces lieux, perçus comme 

des portes d'entrée vers le monde des fées. 

Un décor mégalithique semblait donc tout approprié pour 

tenter ce qui devait être une expérimentation finale (c'était là 

en tout cas ma détermination) avec la psilocybine - expéri

mentation finale, étant donné que j 'avais déjà pris de lourdes 

doses de Psilocybe cubensis, de Psilocybe mexicana et de 

Psilocybe semilanceata et, franchement, je  redoutais de 

nouvelles rencontres. 
Je ne suis pas sûr de savoir pourquoi j 'avais aussi peur, 

parce que rien de particulièrement terrifiant ne m'était arrivé 

sous 1 '  influence de la drogue. Loin de là ! Les champignons 

sont très capricieux, et à deux reprises lors des trois derniers 

essais, je n'avais eu aucune expérience psychédélique du tout. 

Le troisième essai fut différent, mais peut-être est-ce parce 

que j 'avais pris 1 3  grammes secs de P. semilanceata (beaucoup 
trop, apparemment - presque trois fois plus que la dose qui 

envoya Bill Hicks dans un OVNI). Je versai les petits champi
gnons dans un pot de verre et les fis cuire bien en dessous du 

point d'ébullition durant une demi-heure, jusqu'à  obtenir 
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environ un litre de bouillon brun sombre. Ensuite, je retirai la 

masse de champignons détrempée et enchevêtrée du fond du 
pot, la mis dans une passoire, pressai le gros de la liqueur de 
celle-ci dans le pot, mangeai une poignée des champignons 

dans la passoire et puis bus toute la soupe (qui n'était pas 

mauvaise du tout). 
Dans la demi-heure qui suivit, j 'étais immergé dans une 

forte tempête visuelle de motifs entoptiques et de couleurs qui 
ne cessaient de changer, et tandis que je laissais celles-ci se 
développer, la pièce autour de moi, ainsi même que des 

membres de ma famille qui s'y trouvaient, subissaient une 

métamorphose légèrement sinistre. Les murs se tordaient et 

respiraient, le plancher s'étendait, les traits de visage étaient 

déformés, la peau prenait des tons et une pâleur étranges. 
C'était comme si tout, dans ma réalité familière, s'était subrep

ticement déplacé d'un demi-pas sur le côté et était maintenant 
un peu différent. D'un autre côté, je savais clairement qui 

j 'étais, où je me trouvais, parmi qui j 'étais, que tout ceci n'était 

que les effets perceptifs caractéristiques de la drogue que j 'avais 

prise, et que ceux -ci s'estomperaient dans six heures ou un 

peu moms. 

J'écoutai notre fille Shanti jouer de la belle musique sur 

notre vieux piano. Les notes semblaient prendre forme dans 

les airs - parfois comme des rideaux gigantesques de lumière 

ondulant devant mon champ visuel telle une aurore boréale, 
parfois comme des feux d'artifice et des étoiles qui explosent, 

parfois presque comme des êtres ailés. Je découvris que ma 

conscience avait une étrange manière de suivre et d'être guidée 

par ces notes volantes, ou parfois d'être bercée par celles-ci 

comme un gentil mouvement de tangage, telle une douce houle 

en mer. 

Lorsque Shanti s'arrêta de jouer, je me levai et me mis à 

marcher. Au bout d'un moment, j e  regardai mes pieds et 
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m'aperçus qu'ils étaient si loins que c'en était ridicule - au 

moins à deux étages plus bas. Plus tard, je remarquai que ma 

main gauche semblait être entourée d'une aura rougeoyante 

et indistincte. Je la mis en l'air afin de l'étudier, écartant les 

doigts, et me rendis compte que 1' effet était pratiquement celui 

des empreintes de mains négatives que j 'avais vues dans tant 
de grottes ornées d'Europe, et où chacune d'entre elles était 
entourée d'une pénombre de peinture projetée. 

Je commençai à avoir froid et m'allongeai sur le canapé, · 

m'enveloppant dans une couverture. Santha s'assit avec moi. 

Au bout d'un moment, notre fille Leila vint dans la pièce et 

raconta une histoire déchirante à propos de chasseurs en 

Afrique, qui massacraient une femelle chimpanzée enceinte 

pour en faire de la « viande de brousse ». Cette histoire me 

remplit d'un sentiment indicible et inconsolable de chagrin et 

de désolation, et je passai 1 'heure suivante en larmes. Quand 

j 'arrivai à me reprendre, le côté psychédélique du voyage était 

bel et bien terminé. 

Donc . . .  émotionnel, oui, un peu perturbant, oui, une leçon, 

oui (les deux filles m'apprirent des leçons importantes et 

distinctes sur la beauté et la tristesse de la vie), mais effrayant 

- non. Il n'y avait rien de véritablement effrayant dans le lieu 

où la psilocybine m'avait emmené, parce qu'elle ne m'avait 

pas vraiment emmené où que ce soit. Contrairement à l'aya

huasca et à la DMT, qui m'avaient propulsé dans des autres 
mondes convaincants, et l' ibogaïne qui m'avait présenté aux 

esprits des morts, la forte dose de champignons que j 'avais 

consommée ne m'avait pas plongé dans un état qui ressem

blait de près ou de loin à un état de visions à plein régime. Ce 

que la drogue avait fait, cependant, c 'était de j ouer suffi

samment avec mon sens de la réalité pour me faire entrevoir 

les pouvoirs sans limite qui continuaient à être tenus en réserve 

et ce qu'ils pourraient me faire si on les laissait exploser. 
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Chacun possède son propre seuil et, clairement, le mien était 

haut placé en ce qui concerne la psilocybine, mais si je désirais 
entrer dans une transe assez profonde, comme celle de Hicks, 

et comme celle peut -être des artistes des grottes, alors j 'allais 

devoir tester mon seuil et le dépasser. En pratique, cela voulait 

dire quoi ? Vingt grammes secs ? Trente ? 

L'autre monde peut être un endroit très effrayant et je  

commençais à me demander si je désirais le revoir. La psilo

cybine était clairement le moyen de m'y faire entrer si je voulais 

braver une dose véritablement héroïque, mais voulais-je  

vraiment faire cela, en avais-je  besoin ? Et  qu'est-ce que 

j 'espérais découvrir de plus ? Y avait-il une chance réelle, 

même si je « demandais aux champignons » (comme la 

chamane Maria Sabina faisait au Mexique dans les années 

1 950) qu'une sorte d'aperçu définitif, ou même des réponses, 

ressortent d'un grand voyage sous psilocybine ? Eh bien, 

honnêtement, oui, il y en avait une. Y avait-il un espoir que je 

rencontre l'esprit de mon père et que je me remette de cette 

disparition ? Une fois encore, honnêtement, oui, il y en avait 

un - j 'ai entendu des consommateurs réguliers d'hallucino

gènes rapporter des choses plus étranges encore. Mais avais

je les tripes pour entreprendre un voyage comme celui-ci 
maintenant, après deux ans de recherche et d'écriture, mon 

énergie au plus bas et ma peur du monde des esprits au plus 

haut ? Je n'en étais pas du tout sûr. 

Néanmoins, quelques semaines avant 1 ' équinoxe de 

printemps en 2005, je me dirigeai vers le cromlech mégali

thique d' Avebury dans le Wiltshire, vieux de 5 000 ans, en 

compagnie de trois amis qui tous sont des consommateurs 

expérimentés de produits psychotropes. Santha et son fils Luke 

nous accompagnèrent afin de nous prêter assistance et de nous 

rassurer en cas de problèmes. Une fois encore, le champignon 

du jour était Psilocybe semilanceata, qui pousse à profusion 
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sur d'immenses étendues en Irlande, sur les îles britanniques 
et sur le continent européen depuis des temps immémoriaux. 
Vun d'entre nous avait apporté les petits champignons dans 
un sac à dos et nous les mâchâmes plus ou moins au fur et à 
mesure qu'ils sortaient de terre, exactement comme nos 
ancêtres ont dû faire. 

Au bout d'un moment, je n'arrivai plus à les compter, mais 
je sais que j 'ai dû manger au moins cinquante chapeaux et 
pieds. Je n'ai aucune idée de l'équivalent en grammes secs, 

-

mais il est certain que cela représentait bien moins de champi
gnons que ceux qui s'étaient retrouvés dans la soupe que j'avais 

faite auparavant. Puisque je n'étais pas encore parvenu à l'état 
de vision, il s 'ensuivait qu'il était très improbable que j 'y 
parvienne maintenant, étant donné qu'il me semblait avoir pris 
moins d'une demi-dose, et pourtant, en même temps, je résistais 
malgré moi à l'idée d'en manger davantage. 

Nous étions perchés parmi les racines exposées d'un arbre 

ancestral sur la crête de l'immense fossé et talus qui a la forme 
d'un Cercle aux Fées et qui entoure le henge principal à 
Avebury. Je regardai aux alentours les ouvrages de terre 
colossaux et les imposants mégalithes usés qui se dressaient, 
rigides, en silhouettes, tels des portes menant vers un autre 
monde. C'était le début d'une après-midi froide et grise, où 
soufflait un vent frais, les arbres étaient nus, et il y avait très 
peu de gens aux alentours. 

Puis j 'avalai cinq champignons supplémentaires et fermai 

le sac à dos . . .  
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A P P E N D I C E  1 

Détracteurs et critiques de la « théorie 
neuropsychologique » de l'art rupestre et de l'art 

des cavernes de David Lewis- Williams 

(NB : Cet appendice amplifie des aspects originellement 

soulevés dans les chapitres VII et VIII et certaines courtes sections 

de texte reproduisent ce qu 'il y avait dans ces chapitres.) 

DEPUIS qu'il  a obtenu son doctorat à l 'université de 

Cambridge en 1 979, 1 '  archéologue britannique Paul 
Bahn est devenu 1 'une des figures les plus puissantes dans 

la production, le management et le contrôle du savoir public 
relatif à 1' art des cavernes. Essayiste universitaire prolifique, 
il a écrit et co-écrit littéralement des centaines d'articles 
(lesquels sont hautement considérés) pour des revues érudites. 
Parallèlement à cela, ses documentaires pour la télévision, 
ainsi que les séries d'ouvrages populaires qu' il a écrit et 
dirigés, l'ont imposé comme étant l'un des principaux canaux 
par lequel les informations concernant les idées et les décou
vertes des chercheurs relatives à 1' art des cavernes sont filtrées 
vers un individu lambda. En 1 986, sa conférence publique 
sur l 'art paléolithique en Chine fut la première conférence 

donnée par un étranger depuis celle de 1 '  abbé Breuil 
cinquante-quatre ans plus tôt. En 1 988,  son étude Repré

sentations artistiques de la période glaciaire, qui fait autorité, 
louée comme étant « une synthèse et étude critique remar
quable de la recherche actuelle sur l 'art paléolithique » et 
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« une contribution universitaire majeure », fut également un 

grand succès populaire. Révisée et republiée en 1 997 sous 

le titre Voyage dans la période glaciaire, elle reste le tour 

d'horizon le plus influent de l'art du paléolithique supérieur 

auquel le grand public a accès. 

En 2003, Bahn renforça le prestige de sa réputation : ce 

fut lui qui mena l 'équipe d'archéologues qui fit la toute 

première découverte d'art pariétal et de plafond en Grande

Bretagne (avant cela, seules de petites pièces d'art mobilier 

étaient connues). La trouvaille, provisoirement datée des 

environs de 1 2  500 BP, eut lieu à Cresswell Craggs dans le 

Derbyshire le 1 4  avril 2003, et consiste en deux groupes 

séparés de figures gravées, qui comprennent un bouquetin 

ou autre capriné, ainsi que deux oiseaux. Des investigations 

ultérieures, en 2004, permirent de mettre au jour une plus 

large palette de figures, comprenant « jusqu'à 80 sculptures 

d'animaux, des femmes en train de danser et des motifs 

géométriques ». 

Les vicissitudes de Bahn 

Lorsqu'on mentionne l'art des cavernes dans lequel des 

motifs géométriques se juxtaposent aux figures humaines et 

animales, toute personne convaincue par la théorie neuro

psychologique de David Lewis-Williams sur le chamanisme 

préhistorique a de fortes chances de faire le raisonnement 

suivant : les artistes ont été inspirés par les transes, les phéno

mènes entoptiques, les hallucinations grandeur nature, et les 

voyages de l'esprit vers l 'autre monde. De fait, lorsque le 

modèle neuropsychologique commença a être connu du grand 

public en 1 988, Paul Bahn figurait parmi ses tout premiers 

supporters, déclarant : « Il se pourrait bien qu'il fournisse un 
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aperçu de ce qui se trouve derrière les "signes" du paléoli
thique supérieur, ce dont on rêve depuis longtemps. » Il 

semblait même prêt, parfois, à faire des bonds imaginatifs en 

matière d'inférence et à amener l 'argument clé de la théorie 

(c'est -à-dire que 1' art des cavernes pourrait être fondé sur des 

hallucinations) sur un terrain spéculatif que David Lewis

Williams lui-même n'était pas prêt à envisager. Dans Repré

sentations artistiques de la période glaciaire, par exemple, 

Bahn suggéra que le modèle avait le potentiel d' 

expliquer certains des parallèles interculturels déroutants 
dans des représentations qui sont de loin plus complexes que 
des méandres ou de simples formes géométriques. Par exemple, 
dans 1 'art rupestre [san} du sud de 1 'Afrique, il existe des 
représentations d 'un sorcier en transe auprès d 'un éland du 
Cap mourant (une analogie entre l 'état de l 'animal et le 
chaman qui « mourut » en transe) qui ressemblent à la scène 
de la hampe à Lascaux, avec son homme à tête d 'oiseau et 
son bison blessé ; de la même façon, l 'homme de Lascaux, 
avec son érection et son « oiseau sur un bâton », est 
remarquablement proche d 'une gravure rupestre en Arizona 
dépeignant un homme ithyphallique en compagnie d'un oiseau 
sur un bâton (. . .  ) S 'agit-il simplement de coïncidences 
remarquables ? Ou bien trahissent-elles un phénomène 
répandu tels que les « mythes universels » remontant à très 
loin dans le temps, ou peut-être quelque chose qui se rapproche 
des phosphènes - les images observées dans les conditions 
de transe ? 

Bahn ne semble jamais avoir donné suite à ces questions 

d' intérêt. Au contraire, alors que les années 1 990 s 'égre

naient, il devint plus antagoniste que jamais à 1 ' égard du 

modèle neuropsychologique. Celui-ci resta associé de près 

à la personnalité et aux réussites de David Lewis-Williams, 

qui continua par conséquent à susciter des applaudissements 

internationaux retentissants. Lorsque Voyage dans la période 

glaciaire fut publié en 1 997, Bahn avait subi une transfor

mation notable et était prêt à insister sur le fait que Lewis-
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Williams ne voyait rien de plus que ce qu'il désirait voir, le 
tout fondé sur des recherches viciées qui devaient être entiè

rement abandonnées des curriculums d'archéologie. Et en 
200 1 ,  remarquant que 1 '  intérêt du public pour la théorie 

demeurait forte malgré ses avertissements, et que même des 
journaux à grand tirage donnaient maintenant à celle-ci un 
écho favorable, il protesta : 

Une dissémination aussi imprudente de désinformation dans 
les médias populaires est particulièrement répréhensible et 
aura des répercussions incalculables sur la vision que le public 
a du passé. C 'est pourquoi cette situation est devenue 
intolérable, et il est temps que l 'on explique ce sur quoi ce 
dogme est fondé : des balivernes, et même des balivernes de 
pacotille. 

D'autres attaques portées par Bahn sur Lewis-Williams 
apparurent dans la littérature scientifique sous des titres 
pleins d'esprits tels que : « Membrane et cerveau gourd », 

« Recherche plantes pour la transe, désespérément » et 
« Accordez-moi la dernière transe ».  Bahn n'est en aucun 
cas le seul à porter ces attaques cinglantes manquant souvent 
profondément de courtoisie et fortement personnalisées ; en 

fait, il réussit à canaliser un lobby substantiel d'alliés et de 
supporters - Patricia Helvenston, Henri-Paul Francfort, 

Roberte Hamayon, Cyril Hromnik et Anne Solomon, pour 
n'en nommer que quelques-uns. Certains membres de ce 

groupe se sont récemment mis à travailler ensemble d'une 
manière coordonnée et publique. Leurs déclarations publiées 

sont claires : ils considèrent l 'acclamation populaire dont la 
théorie neuropsychologique bénéficie, ainsi que son accep
tation croissante de la part de chercheurs dans le domaine 

de 1' art rupestre du monde entier, comme une menace sérieuse 
à ce que le grand public ait une vision convenable du passé 
- menace qui est en fait devenue « intolérable >) et qui doit 

être contrecarrée chaque fois qu'une nouvelle étape est 
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franchie. À cette fin, comme nous le veirons, ils cherchèrent 

à soulever un nuage de points d' interrogations sur la 

réputation universitaire de Williams et à entourer sa théorie 

d'un brouillard d'injures et d'opprobre suffisamment inflime 

et rebutant pour qu'il dissuade d'autres chercheurs éventuels 

d'essayer d'en faire usage. 

« Un dangereux esprit de dogmatisme » 

En 2002, Paul Bahn et sa collègue Patricia Helvenston, 

une psychologue clinicienne américaine à la retraite, eurent 

la certitude de posséder les informations qui mettraient Lewis

Wiliams sur ses genoux pour de bon. Ils soumirent avec hâte 

leurs éléments au Cambridge Archaeological Journal « dans 

l'espoir d'une publication rapide en octobre 2002 ». Suivant 

la procédure normale, le CAJ envoya 1 '  article de Bahn et 

Helvenston à la commission de révision. Sans qu'on s'y attende, 

cependant, certains des arbitres universitaires exprimèrent 

1 '  opinion selon laquelle il y avait de graves problèmes le 

concernant, et qu'on devait y remédier avant qu'il ne fût 

imprimé. Lorsque le rédacteur en chef du CAJ proposa que 

1' article soit retravaillé et publié dans le numéro suivant, Bahn 

et Helvenston se montrèrent outrés : 

Nous avions le sentiment très fort que notre article devait 
paraître aussi rapidement que possible afin que la communauté 
s 'intéressant à 1 'art rupestre, ainsi que le monde archéologique 
dans son ensemble, soit tenu informé des éléments fallacieux 
sous-tendant le modèle chamanique ( . .) Puisque la longueur 
et le format de l 'article excluent une publication rapide dans 
toute autre revue, nous avons par conséquent eu recours aux 
méthodes de certains universitaires d'antan, décidant de publier 
l 'article par nos soins, dans le but de disséminer les faits aussi 
vite que possible. 
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Le résultat, Recherche plantes pour la transe, désespé

rément, qui comporte 62 pages, apparut en 2002. Une version 
beaucoup plus courte fut imprimée plus tard dans le 
CambridgeArchaeological Journal en 2003 sous le titre « Le 
modèle des "trois phases de la transe" à l 'épreuve ». Je ne 
puis dire clairement si le fait de supprimer plus de 50 pages 
de 1' argument pour produire ce « résumé » de quatre pages 
permit ou non de traiter de tous les problèmes soulevés par 
les arbitres originaux - car, comme nous allons le voir, un 
grand nombre d'erreurs demeurent dans la version abrégée. 
De plus, dans les « Commentaires » de leurs confrères qui 
sont publiés avec celle-ci, il est troublant de remarquer qu'une 
contribution de Chritopher Chippendale, archéologue et expert 
en art rupestre de l'université de Cambridge, fut largement 
révisée par le CAJ. Dans ce qu'il reste de celle-ci, Chippendale 
écrit que toute question de recherche soulevée par les attaques 
de Bahn et Helvenston sur les travaux de Lewis-Williams est 
malheureusement éclipsée par un « contexte social » au sein 
du monde archéologique, qu' il décrit comme « inhabituel, 
particulier et profondément insatisfaisant ». Son commen
taire original, déclare-t-il, avait fourni des « faits spécifiques » 
afin de montrer que ses inquiétudes étaient bien-fondées, 
mais c'étaient ceux -ci dont on avait refusé la publication : 

Les lecteurs du CAJ, incapables de cette façon d'avoir accès 
aux faits pertinents du contexte social, n 'en ont pas moins le 
droit d'en connaître les conséquences : mon inclination est de 
rejeter entièrement les arguments de Bahn et Helvenston, car 
il est probable qu 'ils soient par trop fondés sur des présupposés 
partisans plutôt que sur une considération des connaissances 
matérielles faite l 'esprit ouvert. Je regrette de ne pas pouvoir 
publier ici les véritables raisons qui m 'ont progressivement 
amené, malheureusement, à ce point de vue consterné et 
lugubre. 
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Cela ressemble à une impasse, mais ce n'est rien là de 

bien nouveau dans le monde fantasque de la recherche dans 

les domaines de 1'  art rupestre et de 1 '  art des cavernes. Il est 

cependant des plus malencontreux que l'opinion universi

taire se soit tant polarisée autour de la toute première théorie 

qui, en 100 ans de recherches, ait un sens, celle qui explique 

non seulement la gamme large des faits mais encore leurs 

détails spécifiques, et qui résout ce qui demeurent des points 

communs extrêmement troublants entre les cultures. Nous 

pouvons certainement admettre que 1' approche chamano

neuropsychologique comporte des failles, qu'il pourrait y 

avoir de nombreuses façons de l'améliorer et de l 'étoffer, et 

qu'elle ne doit pas être retenue si elle ne passe pas une batterie 

de tests raisonnables et justes. Néanmoins, l 'histoire de la 

recherche dans le domaine de 1' art des cavernes nous donne 

cet avertissement : il faut rester ouvert à la possibilité qu'«  un 

dangereux esprit de dogmatisme » pourrait avoir aveuglé ceux 

qui cherchent à mettre à la poubelle cet angle d'approche 

pour de bon, sans même y penser à deux fois - exactement 

comme les présupposés partisans aveuglèrent Cartailhac et 

ses collègues, 1'  empêchant de reconnaître Altamira comme 

authentique durant plus de 20 ans. 

Des accusations de déformation et de 
présentation sous un faux jour 

L'une des toutes premières attaques de Paul Bahn à 

1 'encontre de David Lewis-Williams et du modèle chamano

neuropsychologique se trouve dans voyage dans la période 

glaciaire : 

Les recherches africaines sur lesquelles la nouvelle approche 
se fonde reposent elles-mêmes sur de pures suppositions, des 
désirs pris pour des réalités et une sélectivité extrême des 
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figurations et de l 'interprétation. En fait, il n 'existe aucune 
preuve ethnographique solide liant de quelconques œuvres 
d'art rupestre d'Afrique méridionale à des chamans, encore 
moins à des phénomènes de transe. Par exemple, les transcrip
tions ethnographiques ne contiennent aucune mention de transe, 
quelle qu 'elle soit, pas plus que des pratiques, des rêves ou 
des croyances qui impliqueraient de telles transes. Pourtant, 
on a prétendu qu 'il existe là les preuves ethnographiques 
incontestables d 'un lien entre les « sorciers » et les faiseurs 
de pluie d 'une part, et le chamanisme d 'autre part, et ensuite 
d 'un lien entre les chamans et l 'art rupestre. 

Plus tôt, en 1 99 1 ,  dans la revue Rock Art Research, l'uni

versitaire sud-africain Cyril Hromnik avait de la même façon 
accusé Lewis-Williams d'assujettir les données ethnogra

phiques du xrxe siècle, tels que les documents de Bleek et 
Lloyd, « à un processus de réajustement et de réinterpré

tation » afin qu'ils semblent apporter « un semblant de soutien 

à la théorie ». En réalité, Hromnik révéla ceci : 

Aucun des écrits de Bleek cités par Lewis-Williams ne fait 
explicitement état des pratiques, rêves ou croyances impliquant 
la transe qui sont décrits, et dans le Dictionnaire du bochiman 
de Bleek ne figure aucune entrée pour le mot transe. 

Dans les deux cas, que cela soit exprimé par Bahn, ou 

dans son incarnation antérieure par Hromnik, cela revient à 

accuser Lewis-Williams de fraude intellectuelle. Effecti

vement, ce qui est sous-entendu ici, c 'est que ce dernier 
déforma les transcriptions et les présenta sous un faux jour, 

afin de nous faire croire que les documents ethnographiques 
du xrxe siècle du sud de 1' Afrique fournissent « un soutien à 

la théorie » alors qu'en fait ce n'est pas le cas. 

Hromnik va même plus loin et accuse Lewis-Williams de 
présenter sous un faux jour les transcriptions ethnographiques 

modernes des bochimansj '/hoansi (!kung) dans le Kalahari 

également. Le lecteur se souviendra du chapitre VII, dans lequel 
nous avons vu que la survie de la danse de la transe et les 
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pratiques de guenson chamaniques chez les J'/hoansi 

contiennent des éléments importants de 1' argumentation de 
Lewis-Williams relatifs à des pratiques similaires chez les San 
du XIXe siècle. Cependant, Hromnik, assure que 

Katz [l 'anthropologue américain Richard Katz, l 'une des 
sources clés de Lewis-Williams concernant les Ju '/hoansi], 
qui fit une étude détaillée des pratiques magico-médicinales 
des bochimans !kung du Kalahari avec qui il resta durant 
plusieurs mois, ne trouva aucun sorcier qu 'on pouvait appeler 
à proprement parler un chaman. Leurs pratiques de guérison 
étaient dépourvues de transes. 

Les transcriptions ethnographiques 
passées au peigne fin 

Si l'une ou l'autre (ou chacune) de ces allégations sur l'uti
lisation de Lewis-Williams de ses sources était vraie, cela 

porterait alors un coup terrible, et mérité, sur sa crédibilité. Il 
est très surprenant de constater, toutefois, étant donné leur 
gravité et la nature théoriquement sérieuse des publications 
dans lesquelles elles apparaissent, qu'aucune de ces alléga
tions n'était fondée. Pire encore, six ans avant que Bahn ne 
réitère l'insinuation selon laquelle il avait mal interprété les 
documents ethnographiques du XIxe siècle, Lewis-Williams 
avait publiquement réfuté Hromnik sur rigoureusement le même 

point, et pourtant Bahn ne le mentionne pas. 
La réfutation est simple. Il est strictement vrai que le diction

naire de Bleek (qui n'est en aucun cas un lexique complet de 
la langue san disparue), « n'a pas d'entrée pour le mot transe », 
mais il n'est pas vrai, comme l'insinue Bahn, que les « trans
criptions ethnographiques ne contiennent aucune mention de 
la transe, quelle qu'elle soit, pas plus que des pratiques, des 
rêves ou des croyances qui impliqueraient de telles transes ». 
Au contraire, à moins qu'on ne travaille avec une définition 

S UR NAT UREL 

8 1 0  



unique, idiosyncratique et hautement inhabituelle de ce qu'est 

une transe, il est pratiquement impossible de ne pas remarquer 

la présence fréquente au sein des transcriptions ethnographiques 

du mot san /xau, qui connote un sens de désassociation du 

corps - l'une des caractéristiques définissant de la transe. Les 

documents de la famille Bleek traduisent ce mot lxau en « partir 

en expédition magique ». Une bonne manière de rendre ce mot 

serait le terme hippie et moderne de trip, qui signifie « voyage » 

en anglais. 

De surcroît, et cela contredit une fois encore Bahn, les trans

criptions ethnographiques décrivent des pratiques bien spéci

fiques, comprenant des danses et des guérisons surnaturelles, 

pour lesquelles il était absolument essentiel que certaines 

personnes entrent dans un état de /xau. Les transcriptions 

décrivent également des croyances intrigantes en un mysté

rieux pouvoir appelé !gi (voir chapitre vn), dont on dit qu'il 

était nécessaire pour faire passer subitement un individu de 

son état quotidien ordinaire à l'état de /xau. Le mot !gi est 

traduit par Lucy Lloyd et d'autres membres de la famille Bleek 

par « pouvoir magique », ou « sorcellerie », et nous apprenons 

que ceux qui, dans la société san, étaient censés posséder 

beaucoup de !gi se voyaient attribuer un nom particulier. Lewis

Williams, qui dans tous les cas fournit les références détaillées 

de ses sources originales, résume les choses de la façon suivante : 

Le «pouvoir magique », ou « sorcellerie », selon les termes de 
la famille Bleek, employé en ces occasions était ( . .  .) appelé !gi 
( . .  .) Une personne qui possédait ce pouvoir était appelée 
un !gi:xa (pl. !gi :ten). Le su.ffzxe xa signifie « plein de ». W.H.I 
Bleek et Lloyd traduisirent !gi:xa par « sorcier », et D.F. Bleek 
consacra trois fascicules d'extraits de la collection de manuscrits 
aux activités de ces personnes. Un !gi:xa était ainsi une personne 
qui était «pleine de »pouvoir surnaturel dont il ou elle pouvait 
user pour guérir, partir en voyage extra-corporel, donner la 
maladie aux gens, se changer en lion ou une autre créature, 
faire pleuvoir, protéger les gens des orages, et ainsi de suite 

(. . .) 
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La seconde charge de Bahn est la suivante : les transcrip
tions ethnographiques ne contiennent aucun élément reliant 
les « sorciers » et les « faiseurs de pluie » san au chamanisme. 
De fait, le terme !gi:xa est parfois traduit aujourd'hui par 
« sorcier ». Comme noté ci-dessus, cependant, et comme il 
est décrit plus en détail dans le chapitre VII, le pouvoir de faire 
pleuvoir, la guérison surnaturelle, les transformations animales, 
les voyages hors du corps, etc., etc. des !gi:ten figurent parmi 
les exploits classiques des chamans dans différentes parties 
du monde et sont en fait longuement décrits dans les trans
criptions ethnographiques portant sur les San. Comment ne 

pas appeler chamanisme le comportement bizarre des !gi:ten 

lorsqu'ils se trouvent en état de /xau ? 

Les ! gi:ten san, dit-on, entraient dans un état frénétique dans 
lequel ils mordaient les gens, tremblaient si violemment qu 'il 
fallait parfois les retenir au sol, faisaient sortir la maladie des 
gens grâce à leurs reniflements, saignaient du nez, et dans 
lequel leurs veines se redressaient et devenaient rigides. Au 
cours de ce moment dangereux, d 'autres personnes dansaient 
et chantaient. 

Comme le conclut Lewis-Williams : 

Le comportement des !gi :ten, ainsi que leurs croyances, 
montrent qu 'ils étaient (. . .) ce que d 'autres auteurs et moi
même pensons pouvoir appeler des « chamans » qui entrent 
en « transe ». La transe était véritablement une composante 
centrale et pénétrante de la croyance san, et le rapport entre 
celle-ci (avec ses corollaires de pouvoir surnaturel, de chamans, 
de transformation et de voyage hors du corps) et 1 'art rupestre 
ne devrait guère surprendre. 

La troisième allégation de Bahn à 1' encontre de Lewis
Williams dans le passage cité plus haut est qu'il n'existe en 
fait « aucun élément ethnographique solide permettant de 
mettre en relation une quelconque œuvre d'art rupestre du 
sud de l 'Afrique aux chamans ». En gardant à l 'esprit le 
caractère proche des termes « chamanisme » et «  sorcel-
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lerie » (1 'un pouvant remplacer 1 '  autre), la position de Bahn 
trouve évidemment bien peu de soutien de la part de ce qui 

est - pour autant que je sache - la seule déclaration qui ait 

survécu au sein des transcriptions ethnographiques, et qui 

semble être un commentaire spécifique non seulement sur 

l ' identité des peintres mais aussi sur l 'usage qu'on faisait 

des peintures. Faite au géologue George William Stow par 

un informateur san au XIXe siècle, cette remarque énigma

tique nous apprend que les peintures sont des « choses de 

sorcellerie ». Ou bien, comme le formulerait peut-être Lewis
Williams, des « choses de chaman ». 

D'ailleurs, une fois pris en compte les expériences, le 

comportement et le rôle social quintessentiellement chama

niques des !gi :ten san tels qu'ils sont décrits dans les trans

criptions ethnographiques, ainsi que les références rares mais 

néanmoins claires qui existent également et qui mettent en 

relation les !gi :ten à l'art rupestre, la position de Bahn tient 

encore moins la route. 

On montra à Dia!kwain, l'un des informateurs san les plus 

importants de Bleek et Lloyd au XIXe siècle, une copie de 

haute qualité d'une peinture rupestre san ancestrale faite par 

G.W. Stow. La peinture mettait en scène un gros animal 

hybride, mi-buflle mi-hippopotame, que Dia!kwain dénomma 

!khwa-ka xorro. Il était mené par des hommes que Dia!kwain 

dénomma !khwa-ka !gi :ten. Nous avons déjà parlé de la signi

fication de !gi :ten en détail, et !khwa signifie « pluie ». Une 

bonne traduction de 1' ensemble du syntagme serait par consé

quent « chamans de la pluie ».  Le terme san xorro signifiant 

« gros animal », nous pouvons donc traduire !khwa-ka xorro 

par « gros animal de la pluie » .  Ces « animaux de pluie » 

hallucinatoires et les chamans qui, croyait-on, les menaient 
du monde des esprits vers notre monde en les faisant passer 
à travers la paroi rocheuse, sont décrits dans le chapitre vn. 
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La référence de Dia!kwain concernant la présence de !khwa

ka xorro et de !khwa-ka !gi :ten dans la peinture fournit par 

conséquent le genre de « preuves ethnographiques solides 

mettant en relation 1 'art rupestre préhistorique du sud de 

1 'Afrique avec les chamans » dont Bahn essaie de nous 

persuader qu'elles n'existent pas. 

Il ne s'agit pas d'un exemple isolé. Qing, l'un des autres 

informateurs san du XIXe siècle dont le témoignage fait 

dorénavant partie des transcriptions ethnographiques, expliqua 

également la même peinture. S 'exprimant en termes assez 

énigmatiques et métaphoriques, il dit que les hommes menant 

1 '  animal étaient « des gens gâchés par la danse, parce que 

leurs nez saignent ». 
Le lecteur connaît déjà ce fait depuis le chapitre vn, les 

transcriptions ethnographiques nous ont appris que les ! gi 

: ten san saignaient fréquemment du nez au cours de leur danse 

de la transe. Ce qui est particulièrement intéressant concernant 

1 '  observation de Qing, cependant, c'est que les silhouettes 

des !gi :ten, sur la copie de la peinture de Stow, ne sont en 

fait pas représentées comme saignant du nez. Comme si Qing 

savait que ces silhouettes étaient des chamans, que les saigne

ments de nez étaient un trait commun de la danse de la transe 

chamanique, et qu' il attribuait par conséquent les saigne

ments de nez aux silhouettes. Le sentiment que c'est bien ce 

qui s'est passé est renforcé par le récit de Qing de la danse 

de la transe elle-même, qui prétendit-il avait été donnée aux 

San par le dieu Kaggen - « la Mante religieuse » - et qui allait 

servir à décrire la danse de la transe !kung aujourd'hui : 

Ils 'agit d 'une danse circulaire d'hommes et de femmes qui se 
suivent les uns les autres, et on la danse toute la nuit. Certains 
tombent; d'autres deviennent comme fous et malades : le sang 
coule du nez d 'autres ( . . ) et ils mangent des médicaments 
d 'enchantement ( . .) Lorsqu 'un homme est malade, on danse 
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cette danse autour de lui, et les danseurs mettent les deux mains 
sous leurs aisselles et appliquent les mains sur lui (. . .) 

Plus parlante encore, bien que toute aussi énigmatique et 

métaphorique, était cette interprétation de Qing d'une autre 

peinture - cette fois non une copie qu'on lui avait apportée, 

mais une peinture faite sur le site même, en face du panneau 

original. Ce dernier se trouve dans un abri sous roche qui 

existe encore : dénommé Melikane et localisé dans une zone . 

éloignée des montagnes Moloti (à l' intérieur des terres dans 

le Drakensberg), il met en scène un groupe de trois figures 

thérianthropiques avec des corps d'humains et des têtes d'anti

lopes. Toutes les trois ont une posture particulière : ils se 

penchent en avant ; or, nous avons vu dans le chapitre VII que 

celle-ci était fréquemment adoptée par les chamans san en 

état de transe. Voici ce que Qing dit de ces figures : « Ce sont 

des hommes qui sont morts et qui vivaient à présent dans les 

rivières, et qui furent gâchés en même temps que les élands 

et par les danses dont vous avez vu les peintures. » 

Décoder ce qui a l'air d'être une remarque plutôt étrange 

s 'avère raisonnablement simple, comme l 'a montré David 

Lewis-Williams. « La mort », le fait d'être « gâché » et celui 

de se trouver « sous l'eau » - qui comprend l 'idée spécifique 

de « vivre dans les rivières » (ou parfois celle de descendre 

sous terre par un « trou d'eau ») - sont tous des faits bien 

établis dans l'ethnographie, comme le sont les métaphores san 

pour l'état de transe chamanique. I.?éland du Cap majestueux, 

la plus grande des antilopes, était également une autre 

métaphore courante du chaman. De plus, comme l'avait observé 

Bahn lui-même en 1 987 dans un commentaire cité plus haut, 

beaucoup des peintures rupestres exploitent une similitude 

observée entre le comportement d'un chaman en transe et 

celui d'un éland en train de mourir. Cette analogie est parti-
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culièrement pertinente, ajoute Lewis-Williams, lorsque nous 

en venons à considérer 

un éland qui succombe sous l 'effet d 'une flèche empoisonnée. 
Le chaman comme l 'animal tremblent violemment, transpirent 
en abondance, titubent, baissent la tête, saignent du nez, bavent 
de la bouche, et s 'écrasent finalement au sol. Ajoutons à cela 
que les cheveux d 'un éland mourant se dressent, et les San 
racontèrent à Bleek et à Lloyd que le pelage du lion pousse 
parfois sur le dos d 'un chaman. 

Pour finir, ce ne peut être un hasard si les bochimans !kung 

qui continuent de vivre dans le Kalahari, dont la culture partage 

tant avec celle des San du sud, emploient le même mot kxwia 

pour signifier à la fois « gâcher » et « entrer dans une transe 

profonde ». Lewis-Williams cite les éléments de l'anthropo

logue américaine Megan Biesele, selon qui, 

lorsqu 'un chaman étendu est complètement inconscient et peut
être en catalepsie, les gens disent qu 'il a été « gâché ». 
L'éventualité selon laquelle Qing signifiait ceci et non «gâché » 
dans le sens de tous les jours est confirmé par sa déclaration : 
les hommes dotés d'une tête de péléa [antilope} étaient « gâchés 
( . .) par les danses dont vous avez vu des peintures ». 

I.;idée n'est pas aussi étrange que cela. De nos jours, on 

dit de quelqu'un qu'il est « défoncé » lorsqu'on veut dire 

qu'il est complètement saoul. De la même façon, on disait 

des chamans san ou !kung qui entraient dans un état halluci

natoire profond après avoir dansé durant des heures qu'ils 

étaient « gâchés ». Ainsi, lorsque Qing employa le mot pour 

décrire les silhouettes des peintures rupestres, il s'agissait de 

son parler pour nous dire qu'elles représentaient des chamans 

en transe. 

Il semble par conséquent que Bahn soit dans l 'erreur 

lorsqu'il accuse Lewis-Williams de ne pas utiliser 1' ethno

graphie à bon escient, et qu'il y ait après tout des preuves 

tangibles d'un lien entre les chamans et l'art rupestre. En fait, 
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non seulement sur ce point, mais encore à chaque étape de 

son argumentation, la conclusion est la suivante : les sources 

ethnographiques nous apportent bel et bien le soutien que 

Lewis-Williams réclame pour sa théorie, tandis que pour de 

sombres raisons, Bahn et Hromnik veulent convaincre leurs 

lecteurs que ce n'est pas le cas. 

La vérité au sujet de Katz 

On peut en dire de même des accusations de Hromnik sur 

1 'usage maladroit des éléments anthropologiques modernes 

concernant les !lcung, et en particulier sur sa proposition selon 

laquelle Lewis-Williams a présenté Richard Katz, l'une des 

sources clés de l'anthropologie pour ce qui est des bochimans 

du Kalahari, sous un faux jour. Dans l'extrait cité plus haut, 

Hromnik dit clairement que Katz jugea les pratiques de 

guérison des !kung comme étant « dépourvues de transe », et 

qu'il ne put même pas trouver « un seul sorcier qu'on puisse 

appeler à raison un chaman ». 

Encore une fois, si ces déclarations sont correctes, alors 

les conséquences sont dévastatrices pour la crédibilité de 

Lewis-Williams - puisque ce dernier accorde une grande 

importance à la transe et au chamanisme chez les !Kung. Une 

fois de plus, toutefois, les accusations s'avèrent ne pas avoir 
de base solide. Comme nous 1' avons vu dans le chapitre VII, 
c 'est bien un état profondément modifié de conscience 

appelé !Ida qui se trouve au cœur de la traditionnelle danse de 

la « guérison » ou de la « transe » des !Kung. Nous disposons 

de nombreux témoignages de Richard Katz à ce sujet, qui 

explique clairement, et ce à de nombreuses reprises, que le 

mot !kung!kia, qu'il définit chamaniquement par « cet état 

modifié de conscience qui est la clé de la guérison », est réguliè-

A PPENDICES 

8 1 7  



rement traduit par le mot « transe » (par exemple, « !kia, 

habituellement traduit par "transe" », et « !kia a été traduit par 

d'autres travailleurs sur le terrain par "transe" »). Katz émet 

bien quelques réserves à propos du terme « transe » lui-même 

- dans n'importe quel contexte, qu'il soit !kung ou non 

simplement parce qu'il n'existe aucune définition universi

taire standard de ce qu'est une « transe » et parce que « ses 

référents demeurent ambigus, son usage sans esprit de suite » .  

Lorsqu'il écrit sur ces questions, i l  préfère généralement, en 

conséquence, « conserver le mot !kung!kia et donner un sens 

au phénomène en examinant le point de vue !kung sur celui

ci » .  Il n'est pas honnête, et même véritablement « intolé

rable », si l'on doit en juger d'après cet exemple sémantique, 

que Hromnik persuade ses lecteurs du fait que Katz considère 

les pratiques de guérison !kung comme étant « dépourvues de 

transe », alors qu' il sait pertinemment que Katz considère 

celles-ci comme regorgeant de cet état de !kia. Le fait que 

Katz insiste tant sur le fait que le !kia se traduise habituel

lement par « transe » ne nous laisse aucun doute : c'est bien 

de cela qu'il parle, tout comme le !kia est décrit plusieurs fois 

comme un « état modifié de conscience » : 

Le ! kia peut être considéré comme un état modifié de 
conscience, modifié à un degré et une quantité tels qu 'il devient 
transcendance ( . .) Au cours du !ki a, un ! Kung se voit exister 
au-delà de son niveau ordinaire d 'existence ( . .  .) Un !Kung 
pratique également des activités extraordinaires durant le !kia 
Il pratique des guérisons, manipule le feu et marche sur celui
ci, prétend avoir des visions du type rayon X, et parfois dit 
qu 'il voit sur de grandes distances ( . .) Se transcendant, il est 
capable d'entrer en contact avec le surnaturel, un monde où 
vivent les fantômes des ancêtres morts ( . .) 

Si ce n'est pas là le phénomène qui - dans ses nombreuses 

manifestations à travers le monde - est appelé à juste titre 

« guérison par transe chamanique », alors de quoi s 'agit-il ? 
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Même une lecture des plus furtive de la littérature montre que 

Hromnik ne s'appuie sur rien du tout, puisque pratiquement 

tout universitaire ayant écrit un jour au sujet des !Kung 

reconnut que la danse de la transe était précisément le contraire 

de ce que Hromnik dit être, c'est-à-dire une forme de guérison 

par transe chamanique. « Des guérisseurs spécialement 

entraînés sont capables d'entrer en transe et de guérir les 

malades », remarque RB. Lee. « I.;événement rituel central 

dans la vie ! kung traditionnelle est la danse de la transe 

médicinale », écrit M. Shostack. L. Marshall fait ce commen

taire : « Après une heure ou deux, les sorciers commencent à 

entrer en transe et à accomplir leurs rites de guérison. » Selon 

M. Guenther : « Le but explicite de la danse de la transe chama

nique ( . . .  ) est de guérir. » Les observations de Megan Biesele 

sont particulièrement pertinentes à cet égard : 

Les expériences religieuses centrales de la vie des Ju' /hoan 
[!Kung] connaissent une approche consciente, et utilisent 
d'ailleurs la route de la transe. La danse de la transe concerne 
tout le monde dans la société, ceux qui entrent en transe et 
vivent la puissance de l 'autre monde directement, et ceux à 
qui les bienfaits de 1 'autre monde - la guérison et la perspicacité 
- sont apportés par ceux qui pratiquent la transe. 

Il est extrêmement difficile de comprendre pourquoi 

Hromnik ne prêta pas attention à ces voix, pas plus qu'il ne 

prêta attention à tant d'autres voix universitaires qui leur font 

écho et qui confirment pourtant avec force 1' existence de la 

guérison par transe chamanique chez les !Kung. 

Des chamans pleins de pouvoir surnaturel 

Il est intéressant de noter que Katz rapporte même (bien 

qu'encore une fois nous n'entendions pas Hromnik sur ce 

sujet) qu'on donne souvent aux apprentis chamans, ceux qui 
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éprouvent des difficultés à entrer dans 1' état de ! Ida grâce aux 

méthodes éprouvantes mais normales (voir chapitre VII), « une 

drogue indigène » au début de la danse de la transe : 

La drogue est donnée comme un moyen d 'entraînement, qui 
permet [à l 'apprenti] de passer au-dessus de ses peurs intenses, 
en plus de le faire parvenir à l 'état de !kia. L'expérience de la 
prise de drogue elle-même devient également une préparation 
pour le !kia puisque les deux expériences sont des formes d'état 
modifié de conscience. Comme pour d 'autres techniques 
employées durant la transe, le dosage et l 'heure de l 'ingestion 
de la drogue sont attentivement régulés par l 'enseignant. La 
drogue est censée aider l 'apprenti à franchir la barrière de la 
peur et à entrer dans le !kia 

Hromnik nous induit également en erreur lorsqu'il dit que 

les !Kung n'ont pas de chamans. Au contraire, si nous 

définissons les chamans dans leur sens le plus largement 

employé, c 'est-à-dire comme ces individus dans la société 

qui usent des états modifiés de conscience dans le but d'entrer 

en contact avec des mondes et des êtres surnaturels au nom 

de leur tribu, clan, bande, etc. ,  alors, de l'opinion de Katz : 

Beaucoup de !Kung, approximativement la moitié des hommes 
adultes les plus âgés et un tiers des jèmmes adultes, apprennent 
à faire le !kia Au cours de leur état de !kia, ils guérissent et 
remplissent bien des fonctions religieuses ( . .) Le guérisseur 
qui est en état de !kia rencontre chaque personne à la danse, 
que celle-ci présente des symptômes de maladie ou non. Toutes 
reçoivent la protection de la guérison. Le guérisseur plaide et 
discute avec les dieux pour sauver la personne de la maladie. 
Il applique ses mains sur chacune d 'entre elles, et fait sortir 
la maladie avec des cris et hurlements sinistres et stupéfiants 
qui montrent la douleur et la difficulté de sa guérison. 

Comme nous 1 '  avons vu dans le chapitre VII, le nom que 

les !Kung donnent à ces guérisseurs en transe est n/om k"xausi, 

« les propriétaires du pouvoir surnaturel » ; il s 'agit donc 

exactement du même concept que les !gi:ten san, qui étaient 

aussi « pleins de » pouvoir surnaturel. Puisqu'il ne fait 
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absolument aucun doute que la manière la plus exacte et la 

plus directe de rendre dans notre langue ce que sont et ce que 

font de telles personnes est l'emploi du terme « chaman », il 

semble que 1' argument tout entier de Hromnik, qui pense 

différemment, ne soit rien de plus que de l'ergotage séman
tique. La vérité est que les !Kung sont effectivement coutu

miers d'un phénomène qu'on appelle à juste titre la « transe » 

- l'état modifié de conscience qu'ils dénomment !kia - et 

qu'ils ont bel et bien des chamans, leurs n/om k "xausi, qui 

sont volontaires au nom du reste de leur peuple pour entrer 

dans l'état de !kia et voyager hors de leur corps dans le monde 

hallucinatoire, parfois sous forme de lions, afin d'intercéder 

là-bas avec les dieux et les esprits au nom des malades. Comme 

l'a décrit un n/om k"xausi !kung à Katz : 

Dans le !kia, ton cœurs 'arrête, tu es mort, tes pensées ne sont 
rien, tu respires avec difficulté. Tu vois des fantômes tuer des 
gens, tu sens une odeur de chair pourrie en train de brûler. 
Puis tu guéris et tu fais sortir la maladie. 

Un test honnête ? 

Dans leur tract Recherche plantes pour la transe, déses

pérément, publié de façon privée, et dans le « résumé » 

beaucoup plus court de celui-ci ( « Le modèle des "trois phases 

de la transe" à 1 '  épreuve ») qui apparut plus tard dans le CAJ 

en 2003, Paul Bahn et la psychologue clinicienne Patricia 
Helvenston mettent l 'accent sur ce qu' ils appellent un test 

honnête du modèle neuropsychologique, et le documentent 

en détail, tout en présentant simultanément des éléments qui, 

croient-ils, réfutent le modèle complètement. Il s 'agit là de 

preuves scientifiques supposées solides que le processus de 

transe en trois phases décrit par Lewis-Williams et Dowson 

dans leur article clé de 1 988 ne peut pas être appliqué de façon 
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large et générale (pour tous les êtres humains, en tout lieu et 

à toute époque) comme ses partisans le prétendent. C'est bien 

sûr cette qualité même - c'est-à-dire une pertinence générale 

large en raison d'une neurologie humaine partagée - qui permet 

à Lewis-Williams et à Dowson d'appliquer leur modèle à des 

œuvres d'arts aussi diverses que celles des San dans le sud de 

1' Afrique, les Coso en Amérique du N ord et, idée plus contro

versée que toute autre, à 1 'ancestral art des cavernes, si éloigné 

de nous, du paléolithique supérieur européen. Si 1 '  on peut 

prouver que leurs affirmations sont fausses, notamment en ce 

qui concerne la grande généralisation du modèle, alors ce 

dernier - pour dire le moins - s'en trouverait sérieusement 

compromis. 

Le fond de l'argumentation de Helvenston et Bahn est le 

suivant. Ayant entrepris ce qu'ils décrivent comme une « consi

dération systématique des états de transe les plus courants », 

ils nous informent avec condescendance, comme s'ils citaient 

des écritures divines - ou du moins des faits établis empiri

quement et largement acceptés - que : 

Les seuls états de transe qui soient cohérents avec ceux décrits 
dans le modèle TPT [« trois phases de la transe »} sont des 
transes induites par des drogues issues de plantes contenant 
de la mescaline, du diéthylamide de l 'acide lysergique (LSD), 
ou de la psilocybine. Le modèle TPT ne décrit pas des états 
de transe naturellement induits, pas plus que des états de transe 
induits par d'autres hallucinogènes contenus dans des matières 
végétales. 

Dans la dernière partie de leur long article, Recherche 

plantes pour la transe, désespérément, les deux critiques 

redisent la même chose, peut-être un peu plus clairement : 

Aucun état modifié de conscience naturellement induit n 'est 
cohérent avec le « modèle neuropsychologique » de Lewis
Williams et Dow son ( . .) Les seuls états de transe induits par 
des drogues qui soient cohérents avec ce modèle sont ceux 
produits par le LSD, la mescaline et la psilocybine. 
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Et juste pour qu' il ne subsiste aucune incompréhension, 
1' affirmation est répétée dans le CAJ: « Aucun état modifié 
de conscience n'est cohérent avec le modèle TPT sauf ceux 
produits par la mescaline, le LSD ou la psilocybine. » 

Le second argument principal de Bahn et Helvenston 
découle directement de ce « fait » supposé - sur la base duquel 
ils affirment que le modèle neuropsychologique doit être 
considéré comme réjùté, du moins en ce qui concerne les grottes 
ornées du paléolithique supérieur européen, à moins que Lewis- � 

Williams et Dowson soient capables de prouver (a) que les 
plantes contenant de la mescaline, de la psilocybine ou du LSD 
« étaient faciles à trouver en Europe de l'Ouest à la fin de la 
période glaciaire » et (b) que les vestiges de telles plantes ont 
en fait été découverts lors des excavations archéologiques des 
« sédiments du site où les partisans du modèle affirment que 
les œuvre

.
s d'art ont été inspirées par la transe induite par le 

LSD, la mescaline ou la psilocybine ». Ils ajoutent qu'en 
« examinant le modèle TPT de ce point de vue », leur approche 
fournit « la première méthode directe pour tester empiriquement 
son bien-fondé ». 

Des sources dépassées, 
ou bien une absence de nouvelles recherches ? 

Dissimulées derrière les deux fourches de 1' attaque de Bahn 
et Helvenston se trouve toute une gamme d'autres poignards 
et gouges moindres - par exemple, le fait que Lewis-Williams 
et Dowson n'emploient souvent pas la terminologie neuro
psychologique à bon escient et (nous avons déjà entendu cela !) 

que ce qu'ils afflrment être du chamanisme n'est pas du chama
nisme, que peu de leurs sources datent d'après les années 1970 

et par conséquent que leurs conclusions ont été dépassées par 
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la recherche ultérieure, et qu'il existe tant de sortes de transes 
qu'il est impossible de parler de « transe » de la manière générale 

dont le terme est employé dans le modèle neuropsychologique. 

Je n'éprouverai pas la patience de mes lecteurs en revenant 

sur les jeux sémantiques concernant le chamanisme (voir 

chapitre vn). Ceux-ci semblent simplement faire partie des 

armes de routine utilisées par l'industrie visant à discréditer 

en général - des armes qui étouffent, comme des parasites, les 

initiatives de Lewis-Williams, sa pensée originale et son travail 

de longue haleine. Pour la même raison, ne nous embourbons 
pas dans ce débat insignifiant sur la terminologie. 

L'accusation selon laquelle Lewis-Williams et Dowson 

s 'appuient sur des sources dépassées est la suivante : leur 

prétendu « modèle neuropsychologique » se fonde en fait sur 

de très anciens écrits traitant de la neuropsychologie, la plupart 
datant des années 1970 ou avant cette date, qui ont été remplacés 

par des recherches plus récentes et plus modernes. 

Il est hypocrite de la part de Bahn et Helvenston de prendre 

une telle position, puisqu'eux-mêmes s'appuient énormément 

sur la recherche neuropsychologique faite pendant et avant les 

années 1 970 (les travaux de Ludwig, par exemple, auxquels 

ils consacrent un sixième de leur traité, comme nous le verrons 

plus tard, furent publiés en 1968). Ils n'arrivent pas, par ailleurs, 

à être clairs sur le fait que le plus gros des avancées scienti

fiques en matière d'états modifiés de conscience produits par 

les drogues psychotropes a été fait avant le milieu des années 

1 970 - époque où la fameuse « Guerre contre la drogue » mit 

le holà à pratiquement toute recherche convenablement fmancée 

en ce domaine. Compte tenu de cette toile de fond, il est à l'évi

dence absurde pour Bahn et Helvenston de suggérer que de 
grandes avancées scientifiques ont été faites depuis le milieu 

des années 1 970 concernant les trois drogues qu'ils citent 

c'est-à-dire le LSD, la psilocybine et la mescaline. Rien ne 

S UR NA T UREL 

824 



saurait être moins vrai ; dans le monde entier, pratiquement 

aucune recherche scientifique n'a été entreprise concernant les 

effets de ces hallucinogènes sur les humains depuis la fin des 

années 1 960, pour la raison simple que de telles recherches 

sont totalement illégales dans 1' ensemble des grandes nations 

finançant la science ! Se plaindre en disant que les sources 

seraient dépassées sur un sujet sur lequel si peu de nouvelles 

recherches ont été effectuées depuis plus de trente ans n'est 

rien de plus que de la tromperie caractérisée. 

Quand une transe n 'est-elle pas une transe ? 

Sur la question de la transe, Bahn et Helvenston consacrent 
10  pages à une reproduction mot pour mot de 7 5 façons diffé

rentes d'arriver à un état modifié de conscience listées par un 

certain Arnold M. Ludwig, ainsi qu'une discussion détaillée, 

tirées d'un ouvrage paru en 1968. À l'époque, Arnold Ludwig 

était directeur du département de 1 'Éducation et de la Recherche 

au sein du Mendota State Hospital à Madison dans le Wisconsin, 

et il ne fait nul doute que ses travaux sont de la plus haute 

qualité. Pour quelque raison qui nous échappe, cependant, Bahn 

et Helvenston veulent nous persuader que cet ensemble de 

découvertes ébranle la thèse de base de Lewis-Williams : 
Étant donné 1 'immense variété de ces quelque soixante-quinze 
états de transe différents, dont 1 'un d 'entre eux seulement réfère 
à la transe chamanique, comment quelqu 'un d 'informé sur les 
complexités de la recherche neuropsychologique pourrait-il 
suggérer que tous les états de transe possèdent les trois mêmes 
phases caractéristiques ? 

En fait, si nous consultons Ludwig lui-même, nous nous 
apercevons qu 'il ne parle pas de 75 états de transe « diffërents », 
mais plutôt de 75 façons différentes de produire des états de 
transe - ce qui est très différent. Il est tout à fait vrai que seul 
l 'un d'entre eux correspond à ce que Ludwig appelle « les états 
de transe chamanique, divinatoire, et prophétique », qu 'il liste 
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comme étant « produit » par « 1 'augmentation de la stimulation 
exteroceptive et/ou l 'activité motrice et/ou l 'émotion ». Bien 
sûr, Ludwig n 'est pas une ressource infaillible sur de telles 
questions et il se trompe en ne mentionnant pas les transes 
chamaniques une seconde fois lorsqu 'il traite plus tard des états 
modifiés de conscience induits par « 1 'administration d'agents 
pharmacologiques ( . .) les narcotiques, etc. » Le lecteur se 
souviendra de cette phrase du chapitre VII, dans lequel nous 
avons vu que les nomades toungouses de Sibérie (desquels 
dérive précisément le mot « chamanisme »), « Certains chamans 
consomment des champignons narcotiques et, lors de leurs � 

hallucinations, rendent visite au monde des esprits, où ils 
obtiennent les réponses aux questions qu 'ils leur ont posé. » 
En fait, non seulement les Toungouses, mais les chamans du 
monde entier font plus fréquemment usage de drogues 
hallucinogènes que de toute autre technique afin d'entrer dans 
des états modifiés de conscience. 

Le véritable problème avec tout cela, cependant, ce n'est 

pas ce que Ludwig dit ou ne dit pas sur le chamanisme, mais 

la très forte impression donnée aux lecteurs qu'en identifiant 

toutes sortes d'autres états de transe qui ne sont pas ouver

tement « chamaniques », Bahn et Helvenston ont asséné un 

coup fatal au modèle neuropsychogique de Lewis-Williams 

et Dowson. C'est loin d'être vrai. Lorsqu'on revient à la source 

originale, les éléments qui remplissent cette diversion de 

1 0  pages au milieu de Recherche plantes pour la transe, déses

pérément (un sixième de la longueur totale du texte) s'avèrent 

totalement non pertinents vis-à-vis du modèle neuropsycho

logique. Oui, disons qu'il existe bien, nous dit Ludwig, quelque 

chose qu'on pourrait appeler « transe de lecture, en particulier 

avec la poésie » ; oui, il ne fait aucun doute que 1' association 

libre au cours de la psychanalyse peut parfois produire un état 

de transe ; oui, certainement, acceptons même que « la mastur

bation prolongée » puisse causer « des états ressemblant à la 

transe » - etc. En dernière analyse, cependant, rien de tout 

cela n'a de rapport avec le phénomène en question. Quel que 
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soit le nom que des factions différentes désirent lui donner, il 
s'agit du phénomène décrit dans le chapitre VII, fondé sur la 

faculté universelle de tous les humains à entrer dans des états 

modifiés de conscience, à avoir des hallucinations dans ces 

états modifiés qui sont interprétées comme des contacts surna
turels avec un « monde des esprits » ou un « autre monde » 

(dont on dit en général qu'il se situe en haut ou en bas, dans 

le ciel ou sous terre), et à utiliser ces contacts pour ramener 

dans notre monde ce qu'on croit être des pouvoirs de guérison, 

un contrôle du temps, un contrôle des mouvements des 

animaux, ainsi que d'autres bienfaits utiles. 

Nous savons déjà très bien que Lewis-Wiliams et Dowson 

s'intéressent exclusivement à ce phénomène qu'ils appellent 
la « transe chamanique » mais que d'autres préfèrent parfois 

dénommer différemment. Ils ne s'intéressent pas du tout aux 
« transes de lecture », aux « transes masturbatoires », aux 

« transes résultant de l'association libre », ou à un quelconque 

autre état d'esprit du même genre, et ils ne prétendent à aucun 

moment que ces sortes de transes « possèdent les trois mêmes 

phases caractéristiques ». Il est par conséquent trompeur de la 

part de Bahn et Helvenston de citer les éléments de Ludwig 

comme si ceux -ci sapaient leur théorie. Au contraire, s'il existe 

7 5 façons d'entrer en transe, et si par hasard r un ou 1 'autre de 

ces états de transe produisait les mêmes sortes d'images et 

d'expériences hallucinatoires qui sont courantes avec les drogues 

psychotropes, alors la théorie se verrait renforcée, non affaiblie. 

Tout ce que cette dernière exige, c' est que les gens soient 

capables - par des moyens divers et variés - d'arriver à des 
états assez profondément modifiés de conscience pour qu'ils 

hallucinent. Nous savons déjà qu'il s 'agit d'un truisme : les 
gens sont capables de le faire et, de fait, il existe des cultures 

où les gens non seulement hallucinent d'une manière socia
lement structurée, mais encore peignent leurs visions par la 
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suite. Si la liste de Ludwig citée par Bahn et Helvenston contient 

des informations sur quelques moyens de plus d'arriver à de 

tels états profondément modifiés, alors tant mieux. Mais cela 

ne permet en rien de réfuter le modèle neuropsychologique de 

1' art des cavernes et de 1' art rupestre, et il ne faut pas prétendre 

que tel est le cas. 

C'est une vieille ficelle de débattant que de sous-entendre 

que Ludwig a listé 7 5 types distincts de transe, alors qu'en fait 

il a listé 7 5 façons distinctes d'entrer en transe. Le but de cette 

ficelle semble être de suggérer que Lewis-Williams et Dowson 

créent spécieusement une niche particulière, que « leur » sorte 

de transe, qui comprend des drogues ou la danse rythmique, 

ne représente que le détail d'un tableau beaucoup plus grand 

et qu'il n'est pas besoin de tirer de conclusions générales de 

ce détail. Ainsi, Bahn et Helvenston consacrent également 

plusieurs pages de Recherche plantes pour la transe, désespé

rément au sujet de la transe hypnotique, un centre d'intérêt tout 

particulier d'Helvenston, apparemment. Tout ceci est très bien, 

mais puisque le modèle de Lewis-Williams et Dowson 

n'implique pas l'hypnose, ce que les gens vivent et ne vivent 

pas sous hypnose est une fois encore non pertinent dans cette 

discussion. On a le sentiment d'un brouillard épais dans lequel 

faits et observations sont comme jetés ensemble afin de donner 

l 'idée d'un semblant d'argument là où réellement il n'y en a 

aucun. Le phénomène universel des personnes entrant dans 

une transe profonde et ayant des hallucinations comprenant 

des contacts réels avec des êtres surnaturels venant d'un « monde 

des esprits » est partiellement obscurci, mais il demeure 

inchangé par cet argument. Il peut bien y avoir 7 5 000 façons 

différentes d'entrer en transe, et il peut bien y avoir 75 000 

sortes de transes, mais pour réaffirmer ce que j 'ai déjà montré 

plusieurs fois, rien de tout cela n'a de rapport, quel qu'il soit, 
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avec 1 '  existence vérifiée dans maintes cultures du phénomène 

lui-même. 

D'ailleurs, et contrairement ou presque à l ' impression 

donnée dans Recherche plantes pour la transe, désespérément, 

la liste de Ludwig comprenant 7 5 façons distinctes d'entrer en 

transe n'est pas suivie par une quelconque affirmation selon 

laquelle cela signifie qu'il existe 75 sortes de transes distinctes, 

ou plus. Au contraire, et ce pour une raison inconnue, Bahn et 

Helvenston ne font pas état de l 'une des conclusions les plus 

intrigantes des recherches de Ludwig. Il s'agit du fait que les 

états modifiés de conscience (les EMC) « partagent bien des 

traits communs » et que, de plus, « certaines influences du 

modèle général ( . . .  ) semblent expliquer bien des différences 

apparentes dans la manifestation externe des EMC ». Un peu 

plus tard, Ludwig parle des « dénominateurs communs » mettant 

en relation une large gamme d'EMC supposés être différents. 

En fait, dans son article, sur lequel Bahn et Helvenston 

s'appuient tant pour démontrer les différences parmi les états 

de transe, je fus surpris de découvrir que Ludwig consacre en 

fait cinq pages seulement à sa liste des 75 façons différentes 

d'entrer en transe (dont l'objet, pour le redire, n'a jamais été 

d'être une liste de 75 sortes de transes différentes, donc on 

n'aurait jamais dû l'interpréter de cette manière). Par contraste, 

bien que les deux critiques ne fassent jamais allusion à cela, il 

consacre 10 pages à 1' exploration des dénominateurs communs 

et aux similitudes stupéfiantes qui semblent relier entre eux 

tous les états de transe, par exemple les « modifications dans 

la pensée », la « sensation perturbée du temps », la « perte de 

contrôle », le « changement dans l 'expression émotionnelle », 

le « changement dans l 'image de son corps »,les « distorsions 

perceptuelles », le « changement dans la signification ou la 

portée », la « sensation de 1 ' ineffable », les « impressions d'un 

rajeunissement », et l '« hypersuggestibilité ». 
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En conséquence, malgré l ' interprétation qu'en donnent 

Bahn et Helvenston,je ne trouvai rien dans l'article de Ludwig 

qui sape l'argument de Lewis-Williams, ne serait-ce que d'une 

fraction de millimètre. C'est plutôt le contraire : une grande 

partie de celui-ci le conforte mais, de manière vraiment 

décevante, les deux critiques n'en disent tout simplement rien 

à leurs lecteurs. 

Pour donner un exemple final de ce genre de comportement, 

nous avons vu que 1' élément central de Bahn et Helvenston 

s'appuie sur le caractère supposé unique de trois drogues tirées 

de plantes. Il s'agit de la mescaline, du LSD et de la psilo

cybine, qui - ils ne cessent de le répéter et de 1' affirmer 

fermement dans les déclarations citées plus haut - sont les seuls 

agents capables d'induire la mixture de motifs abstraits et 

géométriques contenant des figures iconiques grandeur nature, 

qui est essentielle au succès du modèle neuropsychologique 

de Lewis-Williams. Nous avons également vu qu'ils tiennent 

à mettre un accent particulier sur le fait que les transes hypno

tiques, comme d'ailleurs toutes les autres sortes de transes, se 

distinguent totalement des transes induites par ces trois drogues 

spécifiquement nommées. Malgré leur tendance à citer en 

longueur l'article de Ludwig lorsque celui-ci peut leur servir 

d'argument, il est par conséquent aisé de comprendre pourquoi 

ils ne parviennent pas à informer leurs lecteurs des points de 

vue qu'il exprime sur le supposé « caractère unique » du LSD, 

la mescaline et la psilocybine dans le même article : 

Les expériences psychédéliques atteintes grâce au peyotl, au 
LSD, à la psilocybine ou à la mescaline tendent à ressembler 
aux expériences subjectives atteintes grâce à la marijuana, à 
certains anesthésiants, ou à l 'opium, qui toutes peuvent 
ressembler de près aux expériences subjectives auxquelles on 
arrive dans la transe hypnotique, les états mystiques, les états 
créatifs, ou au cours d'épisodes psychotiques ou toxiques aigus. 
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Pour finir . . .  

L'affirmation selon laquelle aucun état modifié de 

conscience « sauf ceux produits par la mescaline, le LSD ou 

la psilocybine » n'est cohérent avec les types d'hallucinations 

et d'expériences décrites dans le modèle neuropsychologique, 

et 1 '  affirmation parallèle selon laquelle aucune de ces 

substances n'était disponible en Europe au paléolithique 

supérieur, reposent au cœur même de la critique de Bahn et 

Helvenston. Comme démontré dans le chapitre VTII, cependant 

(et plus en détail dans l 'Appendice II, ci-dessous), les preuves 

par 1 'ADN et par d'autres éléments, associées aux témoignages 

d'experts, confirment que le champignon hallucinogène 

Psilocybe semilanceata est une espèce indigène de l'Ancien 

Monde qui était présente en Europe au paléolithique supérieur. 

Contrairement à l 'argumentation de Bahn et Helvenston, on 

ne peut par conséquent l 'éliminer en tant qu'agent halluci

nogène inspirant 1 '  art des cavernes - et il s ' impose même 

comme un candidat très plausible. Nous avons vu en outre 

qu'approximativement 30 autres espèces de champignons 

contenant de la psilocybine sont également indigènes en Europe 

et qu'elles peuvent tout autant avoir servi d'agents pour la 

transe des chamans des grottes ornées. Le fait que ces espèces 

n'aient été reprises que de façon relativement récente à des 

fins hallucinogènes ne nous dit rien sur leur usage ou usage 

potentiel de la part des chasseurs-cueilleurs du paléolithique 

supérieur qui - à l'instar des chasseurs-cueilleurs de n'importe 

quelle époque et de n'importe quel lieu - ont probablement 

possédé un savoir de loin supérieur au nôtre concernant les 

propriétés médicinales et autres des plantes et champignons 

locaux. 



A P P E N D I C E  I I  

Psilocybe semilanceata - un champignon 
hallucinogène indigène en Europe 

par le professeur Roy Watling, Officier de l 'Ordre de 

l 'Empire britannique, lauréat de la Médaille Patrick Neill 

de la Royal Society à Edimbourg pour ses recherches dans 

le domaine de la mycologie. 

BIEN QUE le champignon hallucinogène Psilocybe semilan

ceata soit répandu en Europe aujourd'hui, on a prétendu 

qu 'il ne s 'agissait pas d 'une ancienne espèce indigène mais 

qu 'il fut introduit depuis le Nouveau Monde après que ne 

commencent les contacts transatlantiques à la jin du XV' siècle. 

Le professeur Watling mêne l 'enquête au sujet de cette affir

mation et donne son avis sur la provenance de 1 'espèce. 

Psilocybe semilanceata, ou « bonnet phrygien », une 

dénomination populaire résultant du fait que son chapeau 

ressemble au casque de 1' infanterie française durant la première 

guerre mondiale (avant que ne soit introduit le terme général 

de « champignon magique » ), est bien connue des naturalistes 

et des promeneurs - et plus récemment de ceux qui collec

tionnent les drogues récréatives sauvages. Scientifiquement 

parlant, on le classe parmi les basidiomycètes, un groupe qui 

comprend les lentins, les vesses-de-loup et autres champi

gnons similaires, en plus des champignons comestibles et 

vénéneux, ces deux derniers étant appelés agarics. Au sein de 
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ce groupe, le bonnet phrygien se place parmi les cortina

riacées, de même que le champignon cultivé, et il réside dans 

la famille des strophariacées. 

En tant qu'espèce, Psilocybe semilanceata est bien définie 

et appartient à un genre relativement restreint, tel qu'on voit 

les choses actuellement, même après les récents développe

ments de Noordeloos ( 1 995), mais en dépit du fait qu' il est 

bien connu, P. semilanceata n'est pas caractéristique du genre 

si 1' on prend en compte 1' ensemble des espèces dans le monde.
· 

La majorité des espèces non européennes a été définie comme 

nouvelle par la science dans la dernière moitié du siècle par 

ceux qui s'occupent activement de documenter les taxons 

hallucinogènes. 

Guzman ( 1 983) a écrit une monographie des espèces du 

monde entier et examiné des études de P. semilanceata 

provenant de pratiquement tous les pays européens, en plus 

de l 'Australie, du Chili et de l'Amérique du Nord. Celle-ci a 

été décrite de nombreuses fois par des auteurs européens depuis 

sa description officielle par le botaniste suédois Elias Fries en 

1 838.  En fait, elle a été le sujet d'études écologiques dans les 

dernières années et des analyses moléculaires ont été entre

prises, ces dernières démontrant une uniformité au sein du 

taxon. Il est cependant plutôt significatif que Stamets ( 1996), 

qui a écrit une monographie sur les champignons hallucino

gènes, ne la décrive qu'à l'ouest des Cascades aux États-Unis, 

du nord de la Californie à la Colombie Britannique durant 

1 '  automne et le début de 1 'hiver, et parfois en Orégon et dans 

l 'état de Washington au cours du printemps. Cette répartition, 

lorsqu'on la relie à sa répartition européenne, s'accorde avec 

bien d'autres organismes connus ; à l ' inverse, l 'est des États

Unis peut être rattaché aux zones tempérées et subtropicales 

d'Asie. Charles Peck, pionnier américain influent dans le 

domaine de la mycologie, décrivit P. semilanceata et indiqua 
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que 1' espèce était courante dans les prairies, mais ne réussit 

pas à conserver d'échantillon, fait inhabituel en ce qui le 

concerne. Des échantillons lui furent envoyés des quatre coins 

de 1 'Amérique du Nord au cours de sa carrière, il aurait donc 

pu penser que 1 '  espèce était courante en Amérique si les 

spécimens envoyés par ses contacts comprenaient ceux venus 

de 1 '  ouest. L'examen des spécimens dans son herbarium à 

Albany dans l'état de New York, cependant, permit d'établir 

qu'il avait confondu le bonnet phrygien avec ce qu'on appelait 

alors Psilocybe foenisecii. Cette dernière espèce est actuel

lement appelée Panaeolus ou Panaeolina foenisecii, selon la 

source. Même sans regarder dans quel genre il se place, ce 

champignon s'accorde avec ceux se trouvant dans une famille 

de champignons totalement distincte des strophariacées. Ainsi, 

les anciennes descriptions de P. semilanceata en provenance 

de 1 '  est de l 'Amérique du Nord sont extrêmement limitées ou 

totalement erronées. Étrange pour un champignon considéré 

comme courant, non ? 

En Grande-Bretagne, on trouve P. semilanceata des îles 

les plus septentrionales (Orcades et Shetland), même dans des 

îlots inhabités des archipels, et aux Hébrides, y compris dans 

l'archipel très éloigné de Saint-Kilda, jusqu'aux extrémités 

orientales et occidentales du sud de l'Angleterre. V espèce est 

considérée comme indigène dans ces îles. On la trouve dans 

des espaces herbeux semi-naturels souvent non bonifiés, même 

dans la période historique, et peut-être même depuis qu' ils se 

sont formés à 1 '  origine après 1' exploitation du bois. 

L'espèce est tout aussi répandue en Europe, sa répartitition 

atteignant des zones septentrionales du continent, en plus des 

îles Féroé, comme en attestent des descriptions publiées, la 

propre collection de l 'auteur ainsi que celles de ses collègues 

de Norvège, de Suède, du Danemark et des Pays-Bas, parmi 

lesquels figurent ceux qui ont écrit des monographies sur 
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Psilocybe pour leurs pays respectifs. Tous sont d'accords pour 

dire qu' il n'existe aucun élément suggérant que le bonnet 

phrygien n'est pas indigène en Europe. Le fait qu'il existe peu 

de différence morphologique, voire aucune, entre des collec

tions provenant de zones différentes, ainsi que dans les études 

moléculaires, renforce le caractère uniforme de P semilan

ceata dans toute sa gamme. Les études moléculaires indiquent 

qu'il n'y a aucune différence dans les portions d'ADN étudiées 

entre les spécimens d'Écosse et d'Espagne (Watling et Martin,-

2003). 

P semilanceata présente également un caractère uniforme 

dans d'autres parties du monde, et celles-ci sont vastes. Il est 

possible que l 'espèce ait été introduite en Australie mais le 

fait qu'on en ait trouvé dans des prairies de haute altitude en 

Nouvelle-Zélande nécessite une interprétation soigneuse. En 

Europe comme en Nouvelle-Zélande, P semilanceata est une 

espèce qui pousse dans les prairies, avec une propension pour 

les zones à forte concentration d'azote ; elle n'est pas, 

cependant, coprophile (1' annulaire P fimetaria, qui est un 

parent proche, remplit cette niche écologique). Bien que souvent 

associée aux pâtures sur les collines ou en plaine destinées 

aux animaux domestiques (vaches, moutons et même chevaux), 

on trouve également P semilanceata dans les clairières 

herbeuses au milieu de forêts et dans les taillis fréquentés par 

les cerfs. De ces derniers sites, elle s'est à 1 '  évidence répandue 

dans les pelouses et les terrains de jeux et par conséquent s'est 

rapprochée des habitations, et un certain nombre d'éléments 

s'additionnent pour montrer que Psilocybe a accompagné le 

mouvement de populations humaines aux Shetland, rapport à 

l 'industrie pétrolière. 

P semilanceata n'a à aucun moment, au sein de sa gamme, 

présenté l 'expansion explosive qu'on associe généralement à 

un nouvel arrivant, telle que la fausse truffe Paulocotylis en 
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Grande-Bretagne, ou une expansion de distribution qui serait 

le résultat de la disponibilité d'un nouveau substrat, comme 

on peut le constater avec le Schizophyllum qui, dans les quarante 

dernières années, a migré vers le nord, alors que 1 'espèce est 

d'origine méridionale. Nous connaissons désormais tous assez 

bien la migration rapide et davastatrice de 1' organisme causant 

la maladie hollandaise de l 'orme, Ceratocystis ulmi, après sa 

récente entrée en Grande-Bretagne avec l' importation de bois 

d'œuvre. Il est certain qu'il a existé des liens historiques entre 

l'Espagne et la Grande-Bretagne, mais tout caractère uniforme 

se présentant entre les bonnets phrygiens de ces pays devrait 

se refléter également dans l'ADN de spécimens nords-améri

cains si l 'hypothèse selon laquelle l 'Amérique du Nord est 

bien le lieu d'origine de P. semilanceata s'avérait correcte. Au 

lieu de cela, les informations nords-américaines qui nous sont 

disponibles mettent en évidence plusieurs différences avec les 

données européennes. Malheureusement, les spécimens justi

ficatifs secs, bien que disponibles pour donner un soutien aux 

séquences européennes, ne sont apparemment pas disponibles 

parmi les collections du Nouveau Monde qui ont été exposées 

dans la banque génétique internationale. Il est par conséquent 

impossible de procéder à des recoupements, car comme nous 

1' avons montré plus haut, il y a eu une certaine confusion sur 

l ' identité de Psilocybe spp. à l 'étranger. Les différences 

apparentes, cependant, indiquent qu' il y a eu une séparation 

beaucoup plus longue entre les populations du Nouveau et de 

1 'Ancien Monde, des différences qui auraient eu du mal à se 

produire en seulement quelques siècles. 

En Amérique du Sud, P. semilanceata n'est pas une espèce 

très commune et peu de descriptions de celles-ci sont connues ; 

en fait, les collectionneurs ont particulièrement noté son 

absence, excepté au Chili. Il est certain que si ce champignon 

se déplaçait aussi facilement d'un continent à un autre, l' Amé-
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rique du Sud constituerait un excellent site puisque les colons 

espagnols furent très nombreux là-bas. Puisque ce n'est pas 

le cas, les preuves que Psilocybe semilanceata est également 

indigène en Europe se voient renforcées. 



A P P E N D I C E  I l l  

Interview avec Rick Strassman, médecin 

Rick Strassman vit dans l 'ouest du Nouveau-Mexique et 

y pratique la psychiatrie, et est professeur de psychiatrie et 

membre clinicien associé à l 'école de Médecine à l 'université 

du Nouveau-Mexique. Il a publié près de 30 articles scienti

fiques, tous acceptés par ses pairs, et a travaillé en tant que 

relecteur pour plusieurs revues de recherche en psychiatrie. 

Il est consultant à la US Food and Drug Administration, au 

National Institute on Drug A buse, aux hôpitaux de la 

Veterans 'Administration, à la Social Security Administration, 

et dans d 'autres agences d 'état ou locales. Les recherches 

cliniques du Dr Strassman à l 'université du Nouveau-Mexique 

comprennent une étude de la fonction de la mélatonine, 

l 'hormone pinéale, dans laquelle son équipe étudia le premier 

rôle connu de la mélatonine chez les humains. Comme nous 

l 'avons vu dans les chapitres XI et XVIII, il est également à 

l 'origine des premières recherches qu 'il y ait eu en Amérique 

du Nord depuis plus de deux décennies sur les ejjèts des hallu

cinogènes sur les humains, recherches approuvées et financées 

par le gouvernement américain, et dont les résultats furent 

publiés dans un ouvrage d 'importance qui pousse à la 

réflexion, La DMT : la molécule de l'esprit (Park Street Press, 

Rochester, Vermont, 2001). Cette interview a été menée en 

mai 2005. 
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Graham Hancock : Pour moi, 1' aspect le plus intrigant de vos 

recherches extraordinairement intéressantes sur la DMT 

est le fait que les témoignages détaillés de vos volontaires 

mentionnent des « entités », des « êtres », etc., ainsi que 

les implications que ces témoignages pourraient avoir sur 

une enquête faite en gardant 1' esprit ouvert sur la nature de 

la réalité. Vous faites remarquer les similitudes frappantes 

qui existent entre les témoignages qui vous ont été donnés 

à la suite de sessions sous DMT et ceux de rencontres avec 

des « extra-terrestres » donnés à John Mack (et d'autres) 

par des gens qui croient avoir été enlevés dans des OVNI. 

De plus, vous connaissez probablement les nombreux témoi
gnages quasi identiques issus du folklore et de 1 '  ethno

graphie qui relatent des rencontres avec des « fées », des 

« elfes », etc., ainsi que les rencontres chamaniques avec 

des « esprits » de toute sorte. Puisque nous savons que les 

expériences de vos volontaires étaient des « hallucinations » 

telles qu'on les définit conventionnellement, il n'y a par 

conséquent qu'un petit pas à faire pour inférer - comme 

vous le proposez vous-même vis-à-vis des « extra-terrestres » 

- que ces autres catégories d'expériences très similaires 

pourraient également avoir été des hallucinations .  Si tel est 

le cas, cependant, alors les théories scientifiques bien établies 
concernant la façon dont le cerveau « concocte » les hallu

cinations complexes (d'après la mémoire, l'histoire person

nelle, etc.) sont-elles capables d'expliquer une telle gamme 

de traits communs dans des expériences apparemment « non 

réelles » rapportées par tant de gens différents issus de 

milieux culturels aussi différents et à des époques aussi 

variées de l'histoire ? 

Rick Strassman : Le point crucial de tout cela tourne autour 

de cette question : doit-on croire que tous ces phénomènes 

sont générés de façon interne, ou perçus de façon externe, 
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ou encore qu'il s'agit d'une combinaison des deux ? À l'évi

dence, notre cerveau est affecté par nos expériences. C'est 

comme si le cerveau apprenait un langage particulier à 

travers 1' expérience - obtenant du vocabulaire, perceptuel, 

émotionnel et cognitif- fondé sur ce avec quoi nous entrons 

en contact, ainsi que sur les contraintes du disque dur et 

des logiciels. 

Si 1' on garde cela à 1' esprit, il est possible d'avoir une vision 

plus complète des expériences visuelles que les gens peuvent 

avoir sous l'emprise de produits psychotropes. Bien qu' il 

soit certain qu' il existe de simples « relâchements » 

d'images, de pensées, de sentiments et de choses de ce 

genre qui étaient auparavant, ou normalement, réprimées 

ou refoulées - en particulier avec des doses faibles de ces 

drogues, ou bien chez ceux qui ont une sensibilité réduite 

de celles-ci (et ce pour des raisons biologiques ou psycho

logiques) - dans les régions les plus basses dans lesquelles 

ces drogues peuvent mener notre conscience, quelque chose 

d'autre peut se produire. C'est-à-dire qu'on nous force à 

endosser, ou à revêtir, les forces, êtres ou influences 

extérieures qui sans cela nous seraient peut-être invisibles, 

d'une manière que nous sommes capables de reconnaître. 

Ceci découle de ce que beaucoup d'autres ont suggéré 

c'est-à-dire du fait que les anges, démons, farfadets, elfes, 

lutins, etc. sont des « créatures » similaires mais qui 

apparaissent sous un aspect qui est culturellement ou person

nellement déterminé. Comme les navires du capitaine Cook, 

que les indigènes du Pacifique Sud perçurent tantôt comme 

des grosses vagues océaniques, tantôt comme rien du tout 

- il fallut attendre qu'ils voient les navires de près et qu'ils 

les touchent pour les percevoir sous leur forme véritable. 

Ainsi, des êtres bénéfiques peuvent être perçus comme des 

« anges », des forces malveillantes tels que des « démons », 
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des forces étranges prenant des aspects étranges et une 

coloration émotionnelle - prenant des formes et valences 

spécifiques en termes personnels et sociaux qui véhiculent 

la nature des forces ou l 'information qu'ils représentent ou 

portent. 

Des drogues comme la DMT fourniraient un accès à ces 

forces ou à ces êtres, et ensuite nos personnalités et cultures 

propres agiraient comme les prismes à travers lesquels nous 

les verrions. C'est également une chose pour laquelle une 

formation religieuse, éthique ou morale peut s'avérer impor

tante. Il est nécessaire d'avoir une personnalité et une psycho

logie aussi immaculée que possible. Peu importe la puissance 

de telle ou telle drogue, si elle fonctionne sur un niveau de 

conscience pollué, avare ou sadique, nous n'allons pas être 

en mesure de percevoir les choses que quelqu'un qui a 

travaillé sur lui-même durant des décennies pourrait être 

en mesure de percevoir. Et, une fois que nous « redes

cendons » de ce niveau étendu de conscience, ce dont nous 

nous souvenons, et que nous mettons ensuite en pratique, 

est certainement dépendant de 1 '  organisation et de la 

structure de notre personnalité pré-existante. 

En fait, je ne suis pas en faveur d'expliquer les expériences 

de mes volontaires par des « hallucinations ». J'ai à faire 

le tri entre une variété de modèles possibles, ou relativement 

plausibles, afin d'expliquer leurs expériences. 

Cependant, j 'ai eu des problèmes pour trouver une expli

cation convaincante, en 1' occurrence, de leurs expériences, 

en disant que c'était quelque chose d'autre que ce qu'elles 

semblaient être. Tout d'abord, la plupart des volontaires 

décrivirent leurs expériences comme étant plus réelles que 

réelles. Plus intensément construites visuellement, plus 

puissantes émotionnellement, plus profondes cognitivement 

et spirituellement que tout ce qu'ils avaient subi auparavant. 
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En outre, ils déclarèrent presque unanimement qu' ils 

n'auraient jamais pu imaginer, créer, ou bien inventer ou 

halluciner ces expériences. 

Je commence bien par le modèle « hallucinatoire »; à savoir, 

« il s'agit de votre cerveau sous DMT ». Les volontaires 

rejetèrent cependant cette théorie, disant qu'elle était irréa

liste - «  Comment pourrait-il y avoir des centres cervicaux 

créant de tels scénarios, de telles visions, de tels messages, 

tous construits avec tant de complexité ? » J'ai ensuite essayé 

le modèle freudien de l 'inconscient : que ce qu'ils subis

saient était de la même nature que la représentation symbo

lique de besoins, pulsions, sentiments inexprimés, ou des 

choses de ce genre. Cela provoqua également une réaction 

de moquerie de la part des volontaires. Je proposai le modèle 

de Jung, c'est-à-dire que leurs visions représentaient des 

constructions archétypales. Une fois encore, c'est tombé à 

plat. Dans certains cas, les visions semblaient bien corres

pondre à plusieurs des critères des rêves, et dans ces cas 

précis, il ne fut pas difficile d'entraîner les volontaires vers 

ces voies - à enquêter sur ce que les « rêves » pouvaient 

bien représenter dans leur vie -, mais ces types d'expé

riences étaient plutôt rares. 

Finalement, je décidai de traiter les expériences « telles 

quelles ». C'est-à-dire que s'ils avaient des visions de ces 

êtres et s'ils interagissaient avec eux dans ce qui semblait 

être d'autres dimensions de réalité, j 'acceptai cela en tant 

que tel. En d'autres termes, j 'arrêtai de transformer leurs 

expériences en quelque chose d'autre que ce qu'elles 

semblaient être. En procédant ainsi, les volontaires commen

cèrent à me confier de plus en plus de choses sur le caractère 

totalement étrange de leurs expériences sous DMT. Je 

pouvais également m'appuyer un peu plus facilement sur 

les expériences des volontaires, et travailler plus directement 
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avec celles-ci, parce qu'il semblait y avoir tant de points 

communs entre elles. 

Si elles étaient réellement ce qu'elles semblaient être, dans 

ce cas où de telles réalités pouvaient-elles bien résider ? Ce 

fut à ce moment-là que je commençai à m'autoriser la consi

dération suivante : la DMT fournit un portail vers d'autres 

dimensions de la réalité - peut-être des univers parallèles, 

ou de la matière noire, avec lesquels je spécule assez 

librement dans le livre. 

G. H. : Êtes-vous toujours ouvert à cette hypothèse, et seriez

vous prêt à développer un peu sur les problèmes qu'elle 

soulève concernant la vision scientifique de la nature de la 

réalité et de la conscience ? 

R. S. : Je me sens plus uni à cette idée que jamais. Le problème 

majeur maintenant, pour ce qui concerne la validation et 

l 'extension de mes théories, est le manque d'équipement 

technique, en dehors de notre espriticerveau, c'est-à-dire 

pour vérifier que de tels phénomènes existent en dehors de 

ce continuum espace-temps. Si nous pouvions photogra

phier de telles choses, nous serions capables de tomber 

d'accord sur le fait qu'elles existent. Cependant, je  suis 

assez impressionné par les points communs qui existent 

parmi les témoignages de nos volontaires ; et dans le grand 

nombre de témoignages que j 'ai reçus ensuite de la part de 

ceux qui avaient eu de telles expériences avec des drogues 

psychotropes, ou spontanément sans drogue - peut-être 

grâce à des niveaux élevés de DMT endogène générée par 

des moyens divers et variés tels que la méditation, le stress, 

les troubles du sommeil, etc. 

La méthode scientifique génère la compréhension scienti

fique. Charles Tart écrivit un joli petit article sur les 

« sciences spécifiques d'états » dans les années 1 970 pour 

le magazine Science, dans lequel il décrit ce qui est néces-
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saire aux « scientifiques spécifiques d'états » qui explo

raient des états différents de conscience en utilisant les outils 

fondamentaux de la méthode scientifique : données de 

terrain se fondant sur des témoignages « anecdotiques », 

genèse d'hypothèses, expérimentations, collecte de nouvelles 

données, révision de théories fondées sur les nouvelles 

données, et ainsi de suite. La formation d'un cadre de scien

tifiques pour qu' ils deviennent experts de la négociation 

dans ces « laboratoires ».  Cependant, dans ce cas, Tart 

recommanda d'étudier les états de conscience avec cette 

permutation de la méthode scientifique, plutôt qu'avec la 

réalité externe objective. Si vous remplacez « état de 

conscience » par « état de réalité », je pense que nous nous 

trouverions dans une situation similaire. 

G. H. : Vous opposez le réductionnisme biologique de beaucoup 

de scientifiques à une idée qui fut également soulevée, entre 

autres, par William Jones, Aldous Huxley, et Albert 

Hoffmann. Il s'agit de 1' idée que le cerveau est un récepteur 

dont on peut modifier la fréquence à 1 '  aide de certains hallu

cinogènes (ainsi que par d'autres techniques) afin de capter 

des longueurs d'onde différentes d'une « réalité » beaucoup 

plus large que celle qui est normalement disponible à nos 

sens. Avez-vous connaissance d'éléments au sein du 

paradigme scientifique matérialiste/empirique dominant 

qui soit en mesure de réfuter le modèle du « récepteur » ? 

Si tel n'est pas le cas, quelle est selon vous la raison pour 

laquelle tant de scientifiques du courant dominant rejettent 

les hallucinations de façon aussi catégorique et insistent 

tant sur le fait que les informations qu'elles contiennent ne 

peuvent en aucun cas être véridiques ? 

R. S. : Ceci relèverait presque du domaine de la « philosophie 

des sciences ». Sur laquelle je ne sais que peu de choses. 

Je suis sûr que quelqu'un pourrait démontrer la « fausseté » 
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du modèle du récepteur en utilisant un argument matéria

liste. Puisque une telle théorie est en dehors de ce que nous 

« connaissons », ou de ce qui est « réel », elle ne peut être 

vraie. Cela semble être une façon plutôt immature de consi

dérer les choses, et que la science elle-même a réfuté un 

nombre incalculable de fois dans son histoire. Nous avons 

là un exemple de la science devenant un agent de l 'usage 

malin du fondamentalisme. 

Le modèle du récepteur, c'est exactement cela. Le cerveau 

reçoit les informations au niveau duquel il se trouve qu'il 

est réglé à ce moment en particulier. À 1' évidence, nous 

disposons d'exemples d'équipements techniques objectifs 

qui modifient ce que nous sommes capables de percevoir : 

le microscope, ou les lunettes pour la vision nocturne, ou 

encore le radar, le télescope. La méditation est une technique 

ou un outil « subjectif» qui semble relativement bien accepté 

en tant que méthode par laquelle nous pouvons vivre des 

choses normalement non accessibles. On peut en dire de 

même du biofeedback, pour lequel on est entraîné, à 1' aide 

d'une machine, à «  ressentir » des fonctions physiologiques 

diverses qu'on croyait auparavant se trouver en dehors de 

notre domaine de perception. 

Les théories selon lesquelles les produits psychotropes 

permettraient d'accéder à une gamme encore plus large de 

ce qui est perceptible ne sont guère plus que des extensions, 

des extensions quelque peu radicales, de ce que nous avons 

déjà incorporé dans notre vision scientifique et biomédicale 

du monde. 

Ce qui est remarquable au sujet de la DMT, c'est que celle

ci est endogène, qu'elle est le propre produit psychotrope 

du cerveau. Et le fait qu'elle soit capable de provoquer des 

effets aussi stupéfiants et incroyables rend les théories sur 
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ce que son rôle pourrait être au sein de la conscience 

humaine véritablement irrésistible. 

Grahman Hancock : Un autre modèle que vous envisagez est 

le suivant : « Nous étions en train d'activer certains sites 

programmés dans le cerveau qui provoquent une manifes

tation de visions et de sensations dans l'esprit. Comment 

expliquer autrement que tant de gens rapportent des 

expériences similaires : des créatures reptiliennes ressem

blant à des insectes ? »  (DMT: La molécule de l 'esprit, 

p. 200) Mais vous avez aussi clairement de nombreux 

problèmes avec ce modèle « programmé » et vous posez la 

question, à la même page : « Comment quelqu'un pourrait

il croire qu' il existe des morceaux de tissu cervical qui, 

lorsqu'on les active, provoquent en un éclair des rencontres 

avec des êtres, des expérimentations et des reprogramma

tions ? » Quelle est votre position aujourd'hui ? Après tout, 

il est souvent écrit, sans que cela soulève beaucoup de 

contestations, que ce qu'on appelle les phénomènes entop

tiques sont observés de façon universelle dans certains états 

modifiés de conscience parce qu'ils sont « programmés » 

dans la structure de notre système nerveux. Pourquoi des 

expériences beaucoup plus complexes comme celles 

rapportées par vos volontaires ne seraient-elles pas 

également, d'une certaine manière, « programmées » ? 

R. S. : Les phénomènes entoptiques sont les octets d'informa

tions avec lesquels sont fabriquées des constructions plus 

complexes. Il se pourrait qu' il faille quelque peu retourner 

tout le problème. Plutôt qu'un cerveau construisant l'esprit, 

peut-être faut-il imaginer un esprit construisant le cerveau. 

En d'autres termes, les parties entoptiques de la structure 

du cerveau sont simplement ce dont 1 '  esprit a besoin afin 

de manifester le phénomène auquel il a accès. 

�analogie de la télévision est toujours pratique, et j 'ai en 
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1' occurrence une dette de gratitude envers mon ami et mentor 
Rupert Sheldrak:e. On peut démonter un poste de télévision 

et étudier la façon dont chaque transistor et interrupteur 
fonctionne. Cependant, nous ne pouvons expliquer les 

émissions qui arrivent dans la TV en comprenant les 
mécanismes d'action de chaque partie composante. 

Nous avons tous de l'ADN, des mitochondries, des tissus 

et des cellules. Ils sont cependant assemblés d'une façon 

très particulière afin de créer des organes, des membres, ei 
ceux-ci sont ensuite eux-mêmes organisés d'une manière 

particulière afin de créer un corps humain. Même alors, il 

ne s'agit que d'un corps sans vie, une masse de chair. Sans 

le principe prépondérant qui donne vie et dirige toute cette 
matière, on ne peut pas vraiment en dire grand-chose. Dans 

la même veine, les parties et les morceaux entoptiques que 
les gens croient être programmés dans le cerveau existe

raient dans un vide absolu à moins qu'ils ne soient organisés 

et dirigés de cette manière particulière qu'est la manifes
tation de visions. 

G. H. : Pour développer un peu sur ce qui a été dit, êtes-vous 

capable d'envisager une quelconque sorte de processus 
évolutif (dans cette histoire de cinq ou sept millions d'années 
d'évolution humaine depuis notre dernier ancêtre commun 

avec les chimpanzés) qui pourrait avoir la capacité de 

programmer dans tout le système nerveux humain quelque 
chose provoquant « en un éclair des rencontres avec des 
êtres, des expérimentations et des reprogrammations » ? Il 

s'agit là pour moi de l'un des réels problèmes de la théorie 
de la « programmation » qui est si souvent soulevé, comme 

s'il expliquait tous les points communs. Si de telles infor

mations sont programmées en nous, alors comment, quand 

et pourquoi cette programmation a-t-elle eu lieu ? 
R. S. : Ce mécanisme, disons sous l'égide de la DMT, semble 
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être programmé dans chaque mammifère qu'on ait pu étudier. 

La DMT existe dans le cerveau, dans le sang et dans le fluide 

spinal des humains, des souris, des rats, et d'autres primates. 

De la DMT a en outre été découverte dans un nombre énorme 

de plantes. De poissons, également. D'invertébrés. 

Il n'est pas de religion d'importance qui ne tienne pas compte 

de la nature spirituelle de toute existence, y compris celle 

des plantes, des animaux, des minéraux, de 1 '  espace, du 

temps, de la lumière/énergie, et de ce que vous voudrez. Au 

moins dans le domaine biologique et matériel, la DMT 

semble être le lien, le mécanisme d'action par lequel la nature 

spirituelle est manifeste, et à travers lequel une connexion 

divine semble, du moins dans certaines circonstances, 

possible. 

Dieu veut que nous soyons divins. Ainsi, en étant proche 

de Dieu, nous pouvons apprendre à être 1' émule de Dieu. 

Peut-être la DMT est-elle l'une des façons par lesquelles 

nous sommes capables de communiquer avec Dieu de façon 

beaucoup plus intense - pour le meilleur et pour le pire. 

G. H. : Est-il possible selon vous de parler d'« adaptation » en 

termes évolutifs conventionnels pour ce qui concerne les 

expériences que la DMT occasionne ? 

R. S. : Nous touchons là du doigt un sujet sur lequel j 'ai passé 

ces dernières années à réfléchir, à savoir, quel est le rôle, 

en termes d'évolution ou d'adaptation, de la DMT 

endogène ? Il y a quelques années, on me demanda de 

rédiger une réponse à l 'article de Kari Jansen dans le 

Journal ofNear Death Studies 1 concernant sa théorie d'un 

composé endogène ressemblant à la kétamine qui serait 

impliqué dans les expériences de mort imminente. Je 

1 .  Magazine traitant des études portant sur les expériences de mort imminente ou 
EMI (NdT). 
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connais bien Karl, à titre personnel comme à titre profes

sionnel, et nous avions discuté de ces idées à bâtons rompus 

à de nombreuses reprises. 

Karl, je crois, propose que de tels composés, présumés être 

des substances endogènes ressemblant à la kétamine, 

fonctionnent comme la kétamine, qui a un effet neuro

protecteur sur le cerveau lorsque celui-ci souffre de privation 

d'oxygène dans des circonstances de mort imminente. La 

kétamine est également un produit relativement psycho

trope en et de par lui-même. Karl proposa que les substances 

endogènes ressemblant à la kétamine produisent des EMI, 

un effet secondaire parallèlement à son rôle premier - qui 

est de protéger le cerveau des dommages lorsque celui-ci 

subit un traumatisme. 

Il est bon de mentionner que les rapports initiaux de tels 

composés endogènes ressemblant à la kétamine n'ont pas 

été reproduits. 

Néanmoins, j 'en suis venu à croire exactement le contraire. 

C'est-à-dire que la DMT et consort produisent de telles 

expériences psychédéliques au cours de l'EMI, parce que 

c'est là ce que vit notre conscience à cet instant - c'est ce 

que nous voyons, sentons, entendons, pensons, tandis que 

nous sommes en train de mourir, et la DMT est l 'égide 

sous laquelle cela se produit. Et, plutôt que d'avoir une 

DMT qui se contente de produire un état vierge, sombre 

et totalement vide, que certaines personnes interprètent 

comme une mort imminente, elle produit plutôt le contraire. 

Et cela peut se produire, à mon avis, parce que ce qui se 

passe est bel et bien le contraire. C'est sur les ailes de la 

DMT, si je puis dire, que la conscience prend son envol en 

direction de la mort depuis le corps. C'est ce qui se passe, 

et il s'agit là du mécanisme par lequel cela se produit. 

J'espère être assez clair. L'EMI n'est pas une hallucination 
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- ce n'est rien d'autre que ce qui se passe lorsque nous 

mourons. C 'est ce que vit notre conscience. Comment 

pourrait-il y avoir autrement tant de témoignages aussi 

étonnamment concordants de telles expériences à travers 

le temps et les cultures ? Comment cela pourrait-il n'être 

qu'une fabrication ? De combien d'autres preuves avons

nous besoin ? Pourquoi diantre la nature ou Dieu auraient

ils fait les choses de cette manière ? Il aurait été beaucoup 

plus aimable de nous laisser dériver vers 1 '  oubli, si la 

fonction de ces composés avait été de faciliter notre 

transition vers la mort. Au contraire, la mort ne paraît pas 

ressembler à cela, et la DMT nous sert de navette lorsque 

nous faisons cette transition. 

G. H. : À propos de ce sujet, vous écrivez (dans Les enthéo

gènes et le futur de la religion, pp. 1 58-9) : « Pourquoi 

avons-nous tous de la DMT dans notre cerveau ? Pourquoi 

y a-t-il un composé qui, lorsqu'on nous l'administre (ou 

que celui-ci est produit), génère une expérience de "contact 

avec des extra-terrestres", de mort, de voyage spatial, et 

autres effets extraordinaires ? La question comparable, 

cependant, ne se pose pas pour les microplaquettes d' ordi

nateur en silicone. On dirait plutôt que la silicone se trouve 

dans les microplaquettes d'ordinateur parce que cela 

fonctionne ; il s 'agit là de la meilleure molécule pour la 

fonction requise. De la même manière, nous avons de la 

DMT dans notre cerveau parce que cela fonctionne. Il 

s 'agit là de la meilleure molécule pour la fonction requise, 

pour régler les facultés de perception du cerveau à des 

niveaux différents. » Auquel cas, la question évolutive 

devient alors : « Pourquoi aurions-nous besoin de telles 

facultés si le modèle scientifique conventionnel de la réalité 

est correct ? » 
R. S. : Notre modèle scientifique conventionnel de la réalité 
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est correct, en ce qui concerne ce niveau-ci de la réalité. 

Et, si 1' on prend en compte le caractère endogène, ainsi 

que la nature des effets de la DMT, nous pouvons étendre 
ce modèle conventionnel à ce que 1 'on croit maintenant 

être les domaines non conventionnels, ceux qui se sont 

auparavant limités aux disciplines religieuses, spirituelles 

et chamaniques. 

V un des problèmes, je crois, avec les travaux sur la DMT, 

et les conclusions auxquelles je parviens, c'est qu' ils ne 

se confortent pas très bien à la vision du monde de tout un 

chacun - c'est-à-dire, tout du moins aux visions scienti

fiques et spirituelles. Et la vision « New Age » ne connaît 

pas les dangers inhérents à ces deux niveaux, spirituels et 

physiques. 

Le modèle scientifique se limite généralement à la réalité 

objective, bien que certains des développements dans les 

domaines de la physique et de 1 '  astronomie soient assez 

« psychédéliques » en eux-mêmes - mais ils ne sont pas 

véritablement passés dans la langue et la pensée courantes, 

en particulier en psychiatrie. Et le fait que ces idées aient 

trait à des niveaux d'existence non corporels, non physiques, 
qu'on qualifie habituellement de « spirituels » ,  fait que 

mes collègues s 'hérissent (au pire), ou qu' ils perdent 

rapidement le fil (c'est ce qui arrive le plus souvent). 

Et le fait que la DMT permette une entrée relativement 

fiable dans des états de conscience ou des niveaux de réalité 

qui avaient jusqu'à présent été le terrain principal d' orga

nisations et de doctrines religieuses hérisse le poil des 

membres de ces institutions. Nul besoin d'étudier, de prier, 

de prononcer ses vœux, de revêtir des habits uniques et de 

changer sa coupe de cheveux, d'échanger des courbettes 

particulières et des poignées de main. 
J'aimerais qu'il y ait des moyens d'établir des rapproche-
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rnents. Pourquoi ne pas prendre le meilleur de ces deux 

mondes ? En d'autres termes, la méthodologie scientifique 

avec sa maîtrise du monde physique/naturel (lisez : 1 '  accès 

à la DMT), et les avancées éthiques/morales qui existent 

au sein de la religion ? 

G. H. : À la suite de la publication de La DMT: la molécule 

de l 'esprit, avez-vous eu une quelconque occasion de 

reprendre votre hypothèse selon laquelle « 1 'expérience 

d'un enlèvement par des extra-terrestres est rendue possible 

par des niveaux excessifs de DMT dans le cerveau » ? 

Avez-vous jamais eu l'occasion de comparer vos notes 

directement avec John Mack avant sa mort tragique dans 

un accident de voiture 1' année dernière ? 

R. S. : John pensait qu' il existait des similitudes frappantes, 

et je pense que, si le temps l ' avait permis, j ' aurais pu 

accepter de collaborer à une étude dans laquelle il aurait 

donné de la DMT à certains de ses sujets, afin de déter

miner la proximité des deux phénomènes. 

Je n'ai pas repris une telle étude. Beaucoup des notes que 

des personnes m'ont données depuis la sortie du livre 

confirment ce que je crois - c'est-à-dire que beaucoup de 

ceux qui ont leurs expériences spontanées de « contact 

avec un être » paraissent avoir ce que du reste nous recon

naîtrions comme une forte dose de DMT à notre unité de 

recherche à la clinique. 

Certaines personnes se sont opposées à rna théorie en 

indiquant 1' absence de « stigmates » physiques de 1' enlè

vement, ainsi que la pauvreté relative de témoignages 

(quasiment aucun) concernant les « petits gris » typiques 

de la littérature consacrée. 

En ce qui concerne la question des stigmates, j ' en suis 

venu à croire qu' il existe probablement un spectre de 

« rencontres », qui varie du type purement « conscience 
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rencontrant une autre conscience » au type purement « corps 

physique rencontrant un autre corps physique » - ce dernier 

pouvant être celui chez qui les stigmates se produisent, 

mais c'est celui que je connais le moins et pour lequel mon 

avis demeure le plus limité. Pour les rencontres du type 

« conscience rencontrant une autre conscience », cependant, 

la DMT pourrait très probablement servir d'intermédiaire. 

En ce qui concerne l'absence relative des « petits gris », 

rien n'empêche que ces êtres revêtissent d'autres atours ! 

G. H. : Dans La DMT: la molécule de l 'esprit, vous posez la 

question : « Qu'est-ce qui arriverait aux études portant sur 

les mondes des esprits si on pouvait y accéder de façon 

fiable en utilisant des molécules comme la DMT ? » Cela 

m'intéresserait de savoir ce que vous pensez qu'il advien

drait alors. 

R. S. : Je ne suis pas sûr de ce qu'il adviendrait. Je pense que 

ce serait un peu trop pour les membres fondamentalistes 

de n'importe quelle religion, et ils étoufferaient cela, ou 

l' ignoreraient. Ce serait également trop pour les scienti

fiques fondamentalistes - je veux parler de ces scienti

fiques qui confondent ce qui est connu à présent avec tout 

ce qui est possible et ce qui est voué à être vrai. 

Pour ceux qui seraient intéressés, cela pourrait révolu

tionner notre vision du monde des esprits, et par consé

quent pourrait avoir un effet positif sur notre évolution en 

tant qu'espèce. Cependant, les forces du mal semblent se 

renforcer considérablement en ce moment, principalement 

parce qu'est utilisée une approche fondamentaliste, en noir 

et blanc, de la réalité. Les ombres, les nuances, ainsi même 

que des contradictions si évidentes qu'elles en sont 

choquantes vis-à-vis de la vision fondamentaliste du monde 

n'ont guère de chance se survivre lorsqu'elles sont tellement 

moins nombreuses et qu'on en a peur. 
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Non pas que nous apprendrions quelque chose que nous 

n'étions pas prêts à apprendre - si c 'est vraiment trop en 

dehors de nos compétences, nous ne verrons pas/n'enten

drons pas/ ne comprendrons pas cela. C'est pourquoi la 

formation spirituelle/religieuse/chamanique est si impor

tante - nous devons nous tenir prêts à considérer des phéno

mènes et des informations les plus étranges et les plus 

inattendues qui soient. Et il n'y a rien dans le monde des 

esprits qui soit bon de façon inhérente. Il existe certai

nement des forces spirituelles sombres. Nous ne voulons 

pas être séduits par quelque chose qui simplement, de par 

sa nature non physique, promet de nous venir en aide. 

En révolutionnant notre vision du monde des esprits, on 

peut espérer que notre vision du monde physique/matériel 

va évoluer - vers des pratiques plus éthiques, coopératives 

et bienfaisantes. Nous aurons besoin de beaucoup d'opti

misme et d'intrépidité. 
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